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SUITE DE LA LETTRE 


Mi. DE HALLER,' 


Q. U I * TRAITE 

DE V APOPLEXIE 

E T 

DE V HY DROP I S IE. 

Permettez - moi , Monfieur , èc 
foumettre encore à votre jugement quel- 
ques obfervations fur l’apoplexie & l'by- 
dropifie. Je ferai court , parce que j’y 
fuis obligé par d’autres occupations, & 
dans la crainte de nuire aux intérêts du 
public , en vous faifant perdre du tems 
par un long difcours (*). 

Il eft une infinité d’auteurs & même 
de bons auteurs qui ont écrit fur l’apo- 

C) • • • • In publiai comme Aa peccejn , 

Si longo ferment twrer tua tempera „ 
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plexie : cependant , qu’il me foît permis J’ 
îàuf les égards que je doîs'.à de fi grands 
hommes , d’ajouter certaines choies qui 
fortent du plan qu’ils s’étoient propolé, 
furrout au ïu jet de la formation de cette 
'maladie, & de la méthode à fuivre pour 
la prévenir. 

Il eft plufieurs caufes qui font que le 
cerveau fe remplit plus de fang que les au- 
tres parties} je rapporteraides principales. 

i°. Il n’eft aucune. partie dans laquel- 
le, à volume égal, il aborde une aufli 
grande quantité de fang } car le cerveau 
reçoit pour le moins la lixieme partie 
de tout le fang } il en reçoit même le 
tiers s’il en faut croire Malpighi. 

2 °. Il n’en eft point dans laquelle il 
fe porte avec autant d’impétuofité en 
fortant du ventricule du cœur qui le 
.poulie avec la plus grande vigueur} & 
dans que cette impétuofité foit arrêtée 
•par la courbure de l’aorte qui la ralentit 
plus que les courbures de l’artere caro- 
tide & de la vertébrale. 

3°. Les parties les plus pefantes & les 
plus volatiles du fartg fe portent nécef. 
iairement au cerveau , par un effet des 
Joix méchaniques } delà vient qu’il ar- 
rive facilement que le fang fe raréfie , 
& que les vailfeaux en foufÉrent. 
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40. Les obftacles extérieurs ne retard 
dent en rien l’impétuofité du fang ; car 
les vaiflèaux qui vont au cerveau font ^ 
bien à couvert & très-forts. La boëto 
offeufe qui les contient fait qu’ils ne 
font point ou élu moins que peu à por- 
tée de profiter du rafraichiflement qui 
appaife fi bien la fougue des humeurs. 

5°. Il y a tant d’anaftomofes quel’obfi. 
trudion de quelqu’un des vaiffeaux qui 
apportent du %ig au cerveau ne dimi- 
nue en rien la quantité de ce fluide. 

6 °. Les vaifleaux après être entrés 
dans le crâne y font tant de circuits! 
que la circulation étant fort ralentie , il 
en réfulte très-facilement la ftagnation- 
' 7°. Les mufcles ne favori fent en au-^ 
•cune maniéré le retour de ce fang. 

8°. Il eft au - contraire une infinité 
d’indifpofitions de la gorge & des pou- 
mons qui le retardent; car ce qui eft 
bien remarquable , autant de fois que 
la quantité du fang augmente dans le 
poumon , & elle peut être augmentée 
par des caufes fans nombre, tout au- 
tant de fois le retour du fang du cer- 
veau devient plus difficile. 

On voit donc pourquoi la tête fe rem- 
plit de beaucoup de fang aufli fouvent 
que la circulation eft accélérée s & on 

A 4 
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comprend qu’il n’eft aucune maladie 
qui mette plus fouvent la vie de l’hom- 
me en danger : on conçoit pourquoi 
j’ai vu plufieurs perfonnes, dont la char- 
pente olîeufe ayant été autrefois défor- 
mée, tonboient dans le délire au mi- 
lieu de leurs occupations ou des affem- 
blées où elles fe trouvoient, à l’occafion 
d’une circulation un peu trop accélérée , 
& fans être atteintes d’aucune maladie j 
état auquel il falloit remédier par une 
parfaite tranquillité. 

Des expériences fûres ont appris que 
le cerveau étant comprimé , dans quel 
endroit que ce foit, il en réfulte la pri- 
vation du mouvement & du fentiment 
dans quelque partie j favoir dans celle 
dont les nerfs viennent de l’endroit où 
fe fait la compreflRon. 

Cela pofé, il eft très- facile de remet- 
tre au fait de toutes les efpeces d’apo- 
plexie i car l’apoplexie n’étant autre chofe 
qu’une privation de tous les fens & de 
tous les mouvemens fournis à la volon- 
té, elle aura lieu toutes les fois que tout 
le cerveau éprouvera cette compreffion 
qui fufpend les fondions de cet organe. 

Je ne dirai rien des apoplexies fymp- 
tomatiques qui tirent leur origine d’une 
autre maladie , quoiqu’elles n’arrivent 
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jamais qu’après que le cerveau a été 
comprimé : je ne dirai rien de celles qui 
fnrviennent en pleine fanté par quelqeu 
caufe fubite , foit externe , telle qu’un 
coup de foleil , comme j’en ai vu des 
exemples ches des enfans ; ou telle que 
la vapeur des charbons, genre d’acci- 
dent que j’ai encore vu ce mois-ci, & 
que j’ai guéri par l’air frais, par des 
bains de pieds ,- des lavemens & du jus 
de citron : foit par une caufe interne , 
telle que l’opium & le vin. Mais il en 
eft d’autres qui paroiffent attaquer fubi- 
tement fans aucune caufe apparente z 
cependant, je necrains pas d’aflurer que 
celles-ci fe font formées infenfiblement» 

• mais elles ont augmenté tout d’un coup j 
& c’eft ici le lieu de reconnoitre qu’Hip- 
pocrate a dit très- vrai , quand il a dit > 
que les maladies »’ attaquent point P hom- 
me tout d'un coup , mais qu' après s'être 
; accrues peu à peu , elles fe montrent enftt 
dans toute leur force : & affinement , fî 
quelqu’un examinoit attentivement toute 
l’hiftoire d’un* malade relativement à fa 
fimté v il y découvriroit plufieurs fymp- 
; tômes qui ont annoncé fa maladie long- 
tems avant qu’il en fût attaqué, 
v Hippocrate avoit déjà recueilli les 
. principaux fymptômes qufprécedent l’a-, 

A S 
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poplexie j plulieurs médecins en ont 
ajouté de nouveaux dans les fieeles fui- 
vans. Boerhaave & fon illuftre com- 
mentateur rendent compte de la plupart 
de ces fymptômes : cependant, cette par- 
tie de la médecine eft tellement lailfée à 
l’abandon qu’on feroit tenté de croire 
que la plupart des médecins n’en ont 
prefque jamais entendu parler , ce dont 
fe plaint vivement & avec raifon l’au- 
teur de l’expérience en médecine, qui 
cite à ce propos une brochure d’un mé- 
decin de Vérone lequel traite exprefie- 
ment de cette matière , & dont il rap- 
porte un fragment où les lymptômes 
avant-coureurs de l’apoplexie font très- 
bien décrits. Il feroit inutile d’en faire 
l’énumération , car ce font tous des 
lymptômes qui prouvent qu’il y a une 
trop grande quantité d’humeurs dans le 
cerveau , & que les nerfs font offenfés. 
J’ai le plus fouvent obfervé une pareffe 
'd’efprit,un défaut de mémoire, un vice 
indéfiniflable dans les yeux , un affou- 
^piffement fréquent , un fommeil inquiet, 
de fréquens accès de mal de tète , un 
engourdiflement général, des attaques 
de paralyfie très-légeres , particulières, 
fréquentes & pâflageres , &.un froid de 
-(glace fubiü dans des parties qui ont été 
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.uite parai y fées. J’ai aufli connu une 
nme qui a pu prévoir , par ce fymp- 
me , une fécondé &urie troifieme at- 
que de paralyfie au bras & à la cuiffe. 
1\ eft à la vérité des apoplexies qui fur- 
ien nent tout à coup, fans avoir été pré- 
;édées d’aucun lymptôme ou fans caufe 
ipparente : mais il faut faire attention 
qu’une colere réprimée & qu’un chagrin 
étouffé, état qui n’eft inconnu à perfonne, 
occafionnent tous les jours des apoplexies. 

On a vu tomber un homme de qua- 
lité , tandis qu’avec un vifage qui expri- 
moit la joie , il félicitoit un compétiteur 
qui avoit * été préféré pour remplir le 
pofte qu’ils avoient follicité , & au mo- 
ment même où il embraffoit celui-ci, 
dans l’efpace d’une heure ce ne. fut plus 
qu’un cadavre. On ne l’ouvrit point ; 
quelqu’un niera peut- être que ce fût une 
apoplexie , & attribuera plutôt cette 
mort à la rupture d’un vaiffenu de la 
poitrine ,.mais ce fera mal à propos com- 
me plufieurs chofes l’indiquent. Cepen- 
dant un violent chagrin peut affermer la 
poitrine d’une maniéré très - fâcheufe; 
qu’il me foit permis d’çn citer un exem- 
ple bien remarquable. Un homme perd 
fon époufe qu’il chériffoit Sc qui étoit 
wie mere néceffaire à fa famille} quiétoiî 

A 6 


Digitized by Google 



1 % Lettre 

nombreufe : il eft attaqué d’une difïî.. 
culte de refpirer , & d’une angoifle très- 
grave. Un médecin âgé & de réputation, 
qui attribuoit cet état à des hémorrhoï- 
des déroutées, chercha à les exciter par 
des remedes âcres ; le malade meurt au 
bout de deux jours. On vit à l’ouver- 
ture du cadavre qu’il y avoit une ter- 
rible inflammation des poumons , & que* 
le cœur même s’étoit rompu par la vio- 
lence du fang , dont le paflage par les 
poumons avoit été fermé. L’un & l’au- 
tre de ces cas x monûeur , vous eft très- 
bien connu , mais je reviens à mon fujet. 

Toute apoplexie primitive fuppofe 
donc que les vaiflèaux du cerveau fe 
font obftrués infeiifiblement : mais , dit- 
on, l’apoplexie attaque d’un feul coup, 
& cela eft vrai. Le mal après avoir été 
à peine fenfible pendant des femaines , 
~ des mois & même des années , fe change 
Subitement en une maladie mortelle. 
Mais qu’y a t-il d’étonnant ? Il fuffit d’ê- 
tre tant foit peu au fait de l’hiftoire des. 
maladies pour avoir vu des cas fem- 
ffelables. Lorfque dans les maladies ai- 
guës, je m’informe exactement des cir- 
conftances qui ont précédé , j’apprends 
très-fouvent que la fan té. a déjà efluyé 
depuis long- tems de légères attaques. Çç,l 
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lui qui par quelque violent exercice a 
acquis une difpofition à la péripneumo- 
nie la corifervera fans s’en appercevoir, 
jufqu’à ce que la difpofition inflamma- 
toire du fang ayant augmenté infenfi- 
blement , ce terrible appareil éclate par 
une maladie mortelle. Je traite à préfent 
un péripneumonique chez qui le germe 
de cette maladie exiftoit depuis quatre 
m&s & au delà , après l’avoir contracté 
dans un long voyage : depuis ce tems- 
là il a craché une fois le fang , d’autres 
fois il a eu de la fievre , de la difficulté 
de refpirer, des points, & après avoir eu 
le bonheur d’en être délivré pour un 
tems par diverfes crifes procurées par la - 
nature, il a enfin été attaqué d’une in- 
flammation de poumons aflez grave. Je 
vois tous les jours avec chagrin que des 
malades ont négligé de légères indifpofi- 
tions , qui décéloient un vice naiffant du 
foie ou du poumon ; & qui attendent pour 
demander du fecours jufqu’à ce qu’ils 
foient abattus par la violence d’une mala- 
die, laquelle n’en admet aucun: le mal s' en- 
tretient & s'accroit lourdement, tandis que 
le berger néglige de panfer la plaie ( * ). 


Ç * ) Alitur vitium , vivitque tegendo 
Bum me iiça} adhibert. muons ai vaincra 

i. dbotgat, 
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Il n’eft pas moins dangereux de mé- 
prifer ces légères maladies qui précedenc 
«une apoplexie dont on eft menacé , & 
qui la précèdent fouvent fort long tems 
avant qu’elle arrive ; car il n’eft point 
de maladie, comme l’a très-bien dit Mr. 
Thierry , qu’on puiffe plus facilement 
prévoir long-tems à l’avance ; mais il 
n’en eft point non plus qu’il foit plus 
difficile de dompter , lorfqu’elle eftcom- 
plettement formée. Les médecins de- 
vroient donc avertir fans cefle du dan- 
ger que l’on court en envifageant avec 
indolence ces légères attaques, qui font 
les avantcoureurs de l’apoplexie. Il eft 
aifé de la prévenir , mais il eft rare qu’on 
la guériffe complettement ; & ce qui eft 
à remarquer , c’eft qu’on fie repofie mal- 
à-propos fur la nature du fioin de la gué- 
•rifion ; car fi on ne lui aide pas , il arrive 
•fou-vent que les efforts même qu’e'ile fait 
pour furmonter la maladie rendent cel- 
le-ci incurable. Les maladies du poumon 
& du foie , defquelles il a déjà été fait 
mention , en fourniffent tous les jours des 
exemples ; car auili long-tems que la fiè- 
vre n’eft pas.de la partie , nous ne défiefi- 
pérons pas encore de l’état du malade j 
mais fi la fievre fument, elle diminue 
beaucoup de nos efipérances, quoiqu’on 
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en fafle un fi grand cas à titre d’agent de 

- la nature. C’eft par cette raifon que 
nous voyons les vieillards fupporter pen- 
dant long-tems des maladies de la poi- 
trine , parce qu’il arrive difficilement 
qu’ils ayent de la fievre ; tandis que ces 
mêmes maladies étant fécondées par la 
fievre tuent bientôt les jeunes gens. 

■ La pathologie de l’apoplexie montre 
quel doit en être le traitement. La prin- 
cipale indication eft de diminuer l’af- 
fluence du fang vers la tète; car en la 
: débarraflant d’une partie du fardeau, les 
forces du malade fe trouvent fuffifantes 
pour venir à bout du refte, pourvu qu’el- 
les ne foient pas encore entièrement 
.abattues. Lorfque la rupture des vaif- 
feaux donne lieu à l’effufion du fang , 

: il ne refte point ou que très-peu d’ef. 
pérance de fauver le malade par l’inani- 
tion des vaiffeaux , & il en réfulte ces 
apoplexies qui tuent dans la minute , & 
qu’on a appellées foudroyantes. 

Dans le cas d’un engorgement ou 
d’une obftru&ion très forte , le mal n’eft 

- pas tout-à-fait fans efpératice, fi les vaif- 
feaux font encore entiers ; mais le tem- 
pérament du malade , & fur- tout le coH- , 

• cours des fymptômes , indiquent qu’il 
faut faire choix -des jemedes revulü& ? & 
cvacuans. 


' N. 
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Toutes les fois que j’ai vu de la plé- 
thore ou de l’inflammation , j’ai com- 
mencé le traitement par une faignée co- 
pieufe dans la vue qu’en évacuant le? 
vàifleaux, elle fit cefler la compreffion. 
Si la première faignée ne fe trouve pas 
fuffifante vû la gravité du cas , je la fois 
fuivre d’une fécondé j car l’expérience 
m’a appris qu’il ne faut point efpérer de 
fauver le malade , tant que le pouls refte 
dur ou tendu. 

2°. J’emploie des lavemens propres à 
amollir & préparés avec une décodion 
émolliente , du miel & du fel. 

3°. Je prefcris des tamarins , de la 
manne & du nitre , dilfousdans de l’eau, 
& à une dofe qui puifle avec le fecours 
des lavemens exciter une diarrhée. 

4°. J’ai vu un bon effet d’une boiflon 
abondante de jus de citron, délayé dans de 
l’eau. Cette méthode étoit fort du goût des 
anciens, qui vouloientqu’on but abondam- 
ment de l’oxymel étendu dans de l’eau. 

5°. Il faut faire tenir le malade le 
tronc élevé , les jambes pendantes , la tète 
nue & le refte du corps peu couvert > car 
dans cette pofîtion l’efîort du fang vers 
la tète diminue. Ces attentions paroif- 
fent minutieufes, mais l’expériente ap- 
prendra qu’on doit en faire cas. 
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l 6 6 . 11 eft ban de faire des ligatures au- 
deflus du genou j car tandis qu’elles com- 
priment davantage les veines , une partie 
du fang eft retenue dans les jambes, & 
c’eft tout autant qu’on ôte au refte du 
corps , il s’enfuit que la quantité du fang 
diminue dans la tête. Chacun fait que 
cette pratique eft fort utile dans les hé- 
morrhagies ; & il y a longtems que des 
médecins de poids ont averti que l’apo- 
plexie eft une hémorrhagie du cerveau* 
Tandi^ue le malade eft étendu -fans 
mouvement, les afliftans & fouvent le 
. médecin cherchent à rétablir le mouve- 
ment, ce qui eft une erreur très-dange- 
reufe , & ne cèlfent de tourmenter le 
malade en faifant ufage de divers ftimu- 
lans •, mais cette méthode eft tout-à-fait 
nuifible; car ce n’eft pas le mouvement 
du cœur qui eft en défaut , & c’eft le 
feul que nous puiflîons ranimer : triais 
c’eft la faculté de fentir & de remuer les 
membres , laquelle on ne pèut rétablir 
que par un feul moyen , favoir en dimi- 
nuant la comprefïion du cerveau : il n’y 
a qu’une méthode propre à produire cet 
effet, c’eft de diminuer les mouvemens 
vitaux & la pléthore. 

. Il faut donc fe garder avec foin de 
fecouer , de rouler ou de frotter en au* 

* * - 4 * ‘ - ' . I- 
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cuite maniéré le malade, de toute "boifl 
Ton ou fomentation échauffante , aro- 
' matique , fpiritueufe , de tout fecours en- 
fin qui pourroit augmenter la force de 
! la circulation qu’on doit plutôt repri- 
mer. Il faut interdire foigneufement tous 
les remedes qui ont quelque chofe de 
Stimulant , tous les alimens qui ont de 
l’âcreté ou qui nourriffent trop. 

Le préjugé fondé fur l’opinion qu’on 
a de l’utilité de la fievre fait que l’on eft 
porté pour les remedes chzf&Asi il eft 
vrai qu’on a été induit dans cette erreur 
d’après un’uphorifme du pere de la mé- 
decine , lequel on a mal compris. La fiè- 
vre eft utile , iorfque les vaiffeaux font 
déjà délivrés du poids qui les opprimoit, 
& que la pléthore eft enlevée i car lorf- 
qu’il furvient une légère fievre , elle peut 
dégager les obftru&ions au cas qu’il en 
refte quelque part. Mais aufli long-tems 
que les vaiifeaux font très-pleins, un nou-' 
veau degré de fievre de plus dans la cir- 
culation du fang feroit funefte. Il a donc 
pu arriver que la caufe d’une apoplexie 
Sanguine ayant été furmontée, la fievre 
ait été utile, mais jamais auparavant, 
puifqu’alors elle lui eft contraire. Elle 
ébranle davantage les forces dans l’apo- 
plexie qui vient d’épuifement. 
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J’ai vu lés fri&ions des jambes aug- 
menter la rougeur du vifage, la Force & 
la fréquence du pouls & le ronflement, 
ce qui n’eft pas étonnant; car c’eft-là 
l'effet ide ce remede. J’ai vu une purga- 
-tion faite avec du féné , du fel de fedliz 
& quelques amers , qu’on avoit donnée 
trois jours après une attaque d’apople- 
xie , être fuivie au bout de quelques 
heures d’une fcconde attaque , qui fut 
mortelle. Je fais qu’un apopledique eft 
mort dans le tems qu’on efpéroit fon 
rétabliffement , & cela pour avoir mangé 
une foupe trop nourri Haute , deux œufs 
mollets & deux onces de vin d’Efpagne. 
Pour échapper au danger dans cette ma- 
ladie , il faut s’abftenir pendant quelques 
jours de toute nourriture , & ne vivre que 
d’une boiifon très-légere , délayante & ra- 
fraîchiffante,& il eft affinement néceffaire 
de défendre pour long-tems aux malades 
tout aliment tiré du régné animal. 

Je n’ignore pas que je .choquerai plu- 
fieurs praticiens, en attaquant aufli har- 
diment une méthode que l’abus a con- 
firmée , & en enfêignant avec un petit 
nombre d’autres médecins à guérir l’apo- 
plexie par les rafraîchiffans ; mais la raifon 
& l’expérience demandent ce traitement 
à grands cris , & il n’eft aucun guide 
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qu’un médecin de probité doive préférer 
à ceux-là. Cette maladie eft du genre des 
inflammatoires , & j’ai vu chez des vieil- 
lards une première attaque de fievre con- 
tinue inflammatoire,fe manifefter avec des 
fymptômesqui menaçoient d’une apople- 
xie prochaine, & qui auraient très-promp- 
tement dégénéré en une vraie apoplexie , 
fi je n’y avois pas paré par une méthode 
extrêmement rafraîchiflànte. 

Vous aurez lu, monfieur , par -ci 
par- là dans les ouvrages de très-célebres 
auteurs, qu’ils recommandent les cantha- 
rides , & vous aurez vu des médecins 
d’une grande réputation faire appliquer 
ces mouches. Il eft vrai que Boerhaa- 
ye & le célébré praticien qui l’a com- 
menté , ont averti qu’on devoit en faire 
ufage avec précaution , & feulement 
après d’abondantes évacuations. Je n’ai 
point voulu les employer dans cette e£ 
pece d’apoplexie, & je ne m’en fuis pas 
repenti j car ces infeétes paroiifent plu- 
tôt propres à occafionner l’apoplexie 
qu’à y remédier. Lorfque les femmes , 
font fi fouvent fujettes aux maux de 
dents, cherchent à s’en délivrer parle 
.confeil des femmelettes , en s’appliquant 
des cantharides derrière les oreilles ou 
i la nuque j combien de fois n’arrive- t-il 
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pas que la maladie , de fupportable qu’elle 
étoit , dégénéré en une terrible inflam- 
mation accompagnée d’un grand mal dp 
tête , & qu’il faut traiter par la faignée 
& les rafraichiflans. J’ai vu un homme , 
qui pour s’être fait appliquer un emplâ- 
tre véficatoire derrière le cou , dans la 
vue de diffiper une fluxion catarrhale qui 
s’étoit jettée fur fes dents , tomba dans 
un aflbupiflement dont on put à peine le 
réveiller au bout de vingt-quatre heures. 
On diminue le danger en enlevant la 
pléthore *, mais le diflipè-t-on en entier? 
Il eft certain que de quelque façon que 
la pléthore foit diminuée , les pléthori- 
ques ne laiflent pas que de conferver cette 
difpofition particulière , qui rend très- 
làcilement au fang fa première impétuofité 
& fon état inflammatoire. 

Les péripneumonies & les pleuréfies 
reprennent tout d’un coup leur violence 
à l’occafion du plus léger ftiraulant , & 
deviennent encore plus dangereufes dans 
le tems qu’on croyoit le malade fauve. 
L’an 17^7, j’ai vu dans une autre ville 
une femme fexagenaire , fanguine, re- 
plette , qui avoit eu une attaque d’apo- 
plexie , & à qui on avoit adminiftré par 
le confeil d’un apothicaire la faignée , des 
Javemens , des purgatifs & d'autres fe- 
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cours, qui ne fentoient pas abfolument 
l’impéritie : on lui appliqua des canthari- 
des derrière le cou, toujours fous la di- 
rection du même apothicaire. Je n’aurois 
jamais cru , fi je ne l’eufle vu, que cette 
application fût fuivie d’une inflammation 
de tout le dos, d’efquinancie, d’une fiè- 
vre aiguë & d’un furcroit d’alfoupilfement 
qui fe diffipoit déjà, de terribles dou- 
leurs , d’une angoilfe terrible, d’une agi- 
tation continuelle & d’une mort afireufe. 

Il e(t donc plus fur de s’abftenir de l’ufa- 
ge des cantharides, dans l’apoplexie qu’on 
appelle fanguine $ & lorfque j’ai voulu 
ufer de revulfifs , j’ai ordonné d’appli- 
quer aux gras de jambes de la femence 
de moutarde faupoudrée fur du levain , 
après avoir fait précéder des fomentations 
émollientes \ & j’ai fcuventeu le plaifir'- 
de voir que la tète fe débarralfoit à mefure 
que les jambes s’enfloient. 

Quant à la cure prophylactique qu’on 
a trop négligée & de laquelle je veux fur- 
tout parler , la meilleure confifte i°. à em- 
pêcher la formation de la pléthore, z°. à~ A 
éloigner tous les ftimulans capables d’ex- 
citer des mouvemens fi'dangere.ux,^*. à; - 
empêcher le tranfport du làng à la tête , 
qu’on appelle en latin avarrbopi a. 

Nous rempÜHbns la première indicai - 
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tion par une diete légère & par les éva- 
cuans. Il me paroît fuperflu d’expofer en 
détail la diete que d’autres ont indiquée 
au long. La première & la principale réglé- 
eft, que les alimens foient fur- tout tirés 
du régné végétal , & que la boiflon foit 
atténuante , aqueufe & acefcente j qu’on 
s’abftienne des vins généreux ou fpiri- 
tueux , & qu’on n’ufe que des vins légers , 
& qui mêlés avec l’eau font une boiflon 
agréable & diurétique ; tels que font quel- 
ques-uns de nos vins de la Cote, ceux qui 
croiflent dans le village d’ Yvorne , voifin 
de l’heureux féjour où vous vous êtes 
retiré , monfieur ; les vins du Rhin, ceux 
de Mofelle j ceux que produit en abondan- 
ce le vignoble de Graves près de Bordeaux, 
ceux de YOrléanois , qui font de fi bon 
vinaigre & quelques autres. 

Il importe auflî beaucoup de fouper peu 
& d’exclure de ce repas toutes les nourri- 
tures animales & le vin ; car le fommeil. 
occafionne la pléthore , laquelle nous 
cherchons à éloigner: on fait donc très- 
mal de prendre des alimens , qui puiflent 
donner lieu à la pléthore déjà avant le 
fommeil , & il n’eft pas étonnant fi les 
vaifleaux étant engorgés par cette double 
caufe , les attaques d’apoplexie arrivent fi 
fouvent pendant la nuit, Il faut par une 
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femblable raifon s’abftenir de faire la mé- 
ridienne , parce que ce fommeil augmente 
trop la pléthore j les perfonnes même qui 
font en fanté font mal de s’y livrer , foit 
par la raifon que je viens de dire , foit 
parce que ce fommeil fe fait aux dépens 
de celui de la nuit, ou parce qu’il eft de 
trop , ce qui eft également nuifible. En 
général donc on nuit à fa fanté, en dor- 
mant après le diner , ce que prouvent 
abondamment la pefanteur, l’engourdiffe- 
ment , la rougeur du vifage, le mal de tête, 
la puanteur de la bouche & la pefanteur 
d’eftomac, qu’éprouvent ceux qui ne font 
pas accoutumés à ce fommeil. L’habitude . 
fait qu’on s’y accoutume , on ne fent plus 
le danger dont on eft menacé ; mais quoi- 
que les mauvais effets de cet abus ne 
s’apperqoivent pas, ils n’en font pas moins 
nuifibles , fur-tout toutes les fois qu’on a 
à craindre des tranfports de fang à la tète. 

On peut cependant permettre ce fommeil 
dans certaines circonftances. 

On comprend le mal que l’on fefait en 
buvant le foir, & à quels dangers s’expo- . 
fent ceux qui ne pouvant dormir pour 
avoir trop mangé à fouper, & n’avoir 
rien voulu retrancher à ce repas , cher- 
chent à fe délivrer de l’infomnie, tandis 
que la caufe en fubfifte encore, en prenant 
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l’opium. J’ai vu cette imprudence don- 
ner lieu à des accidens fâcheux , & j’ai 
guéri plufieurs fois le même homme, qui 
reftoit plongé pendant deux ou trois jours 
dans un aflbupiflement comateux , pour 
avoir avalé de la thériaque , ayant l’efto-' 
mac & les vaifleaux pleins. Puifque le fom-' 
meil produit la pléthore , ceux qui font en 
danger de devenir pléthoriques doivent 
éviter de dormir trop long-tems. Mais cet- 
te digreflion m’écarte de mon plan. 

Aflurément j’ai vu que , lorfque les ma- 
lades vouloient fuivre mes confeils en 
s’aftreignant à la diete légère dont j’ai par- 
lé, elle empêchoit les retours d’apoplexie 
& diflîpoit ces indifpofitions de la tête qui 
depuis plufieurs années avoient menacé 
de dégénérer en une maladie plus grave; 
Et qu’on ne craigne pas que cette diete 
abatte les forces animales j les malades s’en 
portent mieux, comme je l’ai dit, &font 
mieux en état de s’acquitter de toutes les 
fondions animales. Toutes les fois au 
contraire ^ue la quantité du fang eftaug- • 
mentée , que les forces vitales prennent 
trop le deflus , & que les vaifleaux de la 
tête font fort pleins , il arrive tout autant 
de’fois que la preffion du cerveau nuit aux 
Fondions des nerfs, & que les forces ani- 
males & naturelles fe détruifent. Je con- 
Tome II. B 
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nois un homme qui a efluyé une attaque 
d’apoplexie aflèz grave , dont le vifage 
devenoit ronge , & qui perdoit l’ouie & 
les forces toutes les fois qu’il buvoit au- 
delà d’un verre de vin pur. J’ai vu une 
femme qui avoit été pareillement atteinte 
de cette maladie , &. à qui les forces man- 
quèrent , tandis qu’elle étoit fur la chaife 
percée,, pour avoir pris un bouillon aux 
écrevifTes trop fucculent. Oh ! combien le 
genre-humain ne prdlongeroit -il pas fà 
vie.-, -s’il étoit .fermement perfuadé que la 
diete la plus propre à donner des forces eft 
celle qui eft la plus oppoféeà la maladie ! 

La diete peut tenir lieu de tous les au- 
tres fecours, pourvu que le cas ne Toit 
pas preflantj mais torique la maladie eft 
déjà formée & .que le-danger eft preflant , 
.ce ferait vainement qu’on Te confieroit à 
la diete feule la faignée eft alors la feule 
redburce-afliirée qui refte. Je n’ignore pas 
ce que des . gens depoids.alleguent contre 
ce remede, ; en avertilfant avec raifon que 
la pléthore fe reproduit bientôt après 
avoirétédiifipée par la faignée ; mais cela 
ne prouve: rien contre une.néceïîité ur-T 
gente. Il faut iàuver la vie au malade par 
la faignée, puis prendre garde que la diete 
foit telle que la pléthore ne fe reproduife 
pas ; & il faut prendre -ce parti fans héfi- 
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car ^ PÙ le retard foit 

angercu<» -* emr4 i ' 5 out dans celui-ci. 
ji voici ui> e%em P le Çhoifï fur pluiîeurs 

Une fert^ *S e e <3 e Soixante ans, fan. 

urne &. robüuc, eprouvoit depuis plus " 
i’jjne année ?» vertiges violens. Je lui 
voiscon-feUlc de te taire faigner au moins 
uatre fois P ar an ^ & çle fe fâcherie von- 
re en. buvant for -des tamarins. Elle a voit 
ùivi quelquefois ces confèils allez exac- 
ement > mais ayant un peu trop tardé de 
e faire faigner , les vertiges Va voient obli- 
gée de foire avertir le chirurgien de venir' 
a faigner au bout de trois jpurs. Mais 
près s’être couchée bien portante , on la 
rouva le matin roide rporte dans ton lit, 
k dans une attitude lèmblable à celle que 
es médecins regardent comme une marJ 
jue de la meilleure l^nté. Le fommeH 
[yant rendu la pléthore plus conlidérable 
.voit occafionné l’apoplexie. Toute la 
»eau; & fur-tout celle du vifage, étoit défi- 
gurée par une horrible ecchymofe noire., 
pii venoitde cequeie fang avoit rompu 
ous les vai (féaux , & même ceux des na- 
ines par lefquelles il s’étoit écoulé. Cet 
iccident aurait vraifemblablement été 
irévenu par la faignée j évacuation dont 
du peut d’autant moins jfè pafler qpe les 
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malades ont moins de docilité & fefufent 

de fe foumettre aux réglés de la diete. 

Il eft aufli néceiraire de délivrer de la 
plénitude du fang ces perfonnes qui en 
font une fi grande quantité que fi on 
n’en diminue pas la quantité , ou qu’on 
n’en empêche pas la génération par tou- 
tes fortes de moyens, elles font conti- 
nuellement expofées aux maladies les 
plus graves. 

J’ai vu une bplle fille âgée de vingt- 
deux ans , qui étant fu jette à des mala- 
dies graves caufées par une plénitude de 
firng, ne vivoit depuis ; trois ans que de 
végétaux & d’eau , & qui néanmoins 
avoit eu pendant tout ce tems-là des 
régies fort abondantes , & des faigne- 
mens de nez copieux & fréquéns. Cela 
lie diminuoit pourtant pas la pléthore au 
point que la malade n’éprouvât pas fou- 
vent un violent mal de tête , & qu’elle ne 
tombât en fyncope , toutes les fois que le 
mouvement, ou un air chaud , rendoient 
ehez elle la circulation plus rapide. Enfin 
elle fut attaquée au commencement de 
l’hiver d’une pleuréfietrès-fâcheufe, qui 
ne put fe guérir par aucun autre remede 
que par d’abondantes & fréquentes fai- 
gnées & par des faignemens de nez très- 
CQnfidérables. Elle a vécu très-fobrement 
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rendant tout l’Jii ver de légumes, de 
Sc d’eau : le vingt - cinquième de A 
si le a été de nouveau attaquée d’uni 
pleuréfie 3 qui a cédé aux m 
leconrs. 

Cruelle eft la faculté en vertu i 
9 lJ,e Ifeil fe fait une lî grande quani 
lang- > Ce n ’ e ffc fans doute pas cel 
Con fHtue la vigueur du manœuvre 
paroît dépendre de la feule den/ 

. kr'es i car cette fille a la fibre m 
pCn-e. \j n homme robufte ne fait 
1 S r aiide quantité de fang ; la c 
!? ^9 r ce eft donc differente de a 
iai1 Silification. Cette différence 
connue 3 nionfieur , & vous voué 
aire voir en quoi elle fte j 
die eft inconnue.. Il paroît que 
mens font imperceptibles. V 

-; e -f T e:sce ciple s . • v 

Uri Homme de qualité âge a 
cinqo^^^ ans# qui a voit été f 

fSüerr e & oui depuis plufie 

da° n ^ l L *jet à un flux hémorrhc 

tité h fait une trop grt 

V e d e fx n - e n menant une 

tant dea chambres chaudes,? 

ant a«j - ... & à la bonne cl 
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ee que j’ai appris , par la fàigriée. L’anriéè 
fuivante & le même mois, il perdit quin- 
ze livres de fang dans l’efpacé de déuX 
jours. Ayant été Ton médecin depuis lfers, 
je lui ai confeillé une diete légère ,, & pre£ 
çue entièrement végétale , telle qué l’exi- 
géoit la maladie j il ufe d’un vin légét 
dont il boit en petite Quantité j il fe paflfe 
éntiéremënt de liqueurs fpiritueufès , dé 
café & de tabac j il évite les chambrés 
éhaudes ; il a le vèritre libre , lé flux fté- 
liiorrhoïdél revient périodiquement & en 
abondance y il mené une vie àdive 5 je n’ai 
pourtant pâs encore pu faite ehforte qu’il 
fût exempt dé cette hémorrhagie pendant: 
deux ans entiers. Quelle eft encore uA 
boup , je vbus ptie, monfîéùr, la caufè 
d’une fanguification fi confidérable ? Jè 
fais tjti’il êft nombre d’homrn'és , de fetrr- 
mes & d’enfàns qui ont un pareil tempé- 
rament j céla vient-il dé ce que la tranL 
giration eft mbinfc confidérable ? 

Je eonnôis ùné femme Çui depuis plti- 
fieufé années petdôit beaucoup de fang 
par lès hémbmibïdès ; elle avoit eflàyé 
iifuné infinité dé temedes*, je ne m’en 
f appelle qu’wrt féuï qui rttérite attèntiori, 
f avoir du fafran de Mars àftririgènt , qo’ek 
h prénbit à grandes dofes pat l’ordbn- 
haitce des plus célébrés Aiédecins de 
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j&fontpeMier. Elle m’a protefté avec fer 
ment que d’après un. calcul très-exa&fài 
au moyen d’au vafe qui lui fervoit di 
mefure , elle a voie perdu dans une feul< 
année quatre cént' St douze livres defimg; 
cependant elle vîvoie , raangeoit & fe proi 
menoit dans fa chambre. Autant que j« 
l’ai pu faveir , eHe n’a jamais été entier© 
ment exempte de ce ffux hémorrhoïdal ; 
elle vit encore annuellement. Cette quan- 
tité de fang ra’eft pas iàns danger; com* 
ment peut- on y remédier? Quoique la 
catj/^ï en fois inconnue , l’expérience a 
fce Pendantfeit voir qu’il eftfort utile d’é- 
viter- tous les aUmcifS qui nourrirent 
beaucoup où qui agirent comme ftimiu 
lara s „ de.’abftenir des vins généreux & 
êes Srins rouge» i Biais d’ufcr d'aliment 
«gérauien petite quantité, de boire de 
l'eat* aigrelette, de fe donner un exercice 
mais continuel, de prendre de 
teins entems des purgatifs acefcens & 

*1» ^ . rtîit rfpç rpmpfieiî 
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•fè réduit aflurément à peu de chofe. Com- 
ment eft-ce qu’en tirant quelques onces 
de fang on emportera cette pléthore, qui 
ne laifle pas de fubfifter malgré qu’il s'éva- 
cue une livre de fang par jour, ou com- 
ment appaifera-t- on par- là une hémorrha- 
gie qui ne peut s’arrêter qu’après qu’il s’eft 
écoulé quelques livres de fang? Cette faj- 
gnée fera-t-elle utile,en faifant une révul- 
lion qui détourne le fang des vaiffeaux , ' 
par lefquels il s’écoule ? Cependant il n’eft 
pas encore décidé que cette révulfion foit 
réelle, & la raifon , de concert avec l’ex- 
périence & les autorités, m’empêche de., 
le croire. Mais accordons à la faignée 
cette propriété révulfive'j elle arrête donc 
l’hémorrhagie à raifon de cette propriété, 
mais elle lailfe fubfifter la pléthore ; elle 
empêche la guérifon qu’opéroit la nature, 

& elle ne guérit pas, donc elle eft nuifi- 
ble. Mais en la réitérant fouvent , on pâ- 
reroit à la néceflité des hémorrhagies. 
J’en conviens fi on droit plufieurs livres 
de fang avant Je tems où l’hémorrhagie 
doit arriver , on la préviendroit certaine- 
ment; mais qu’importe que cette évacua-, 
tion foit l’ouvrage de Jq nature , ou celui 
de l’art ? D’ailleurs on a appris par de fré- 
quentes obfervations une chofe dont la rai- 
fon n’eft pas difficile à trouver; c’eft qu’on 
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/upporte bien, cette évaci 
qui fe fait goutte à goutte 
ell e va à plusieurs livres, 
lignée qui auroit évacm 
cette quantité auroit caufe 
» J’avoue cependant que 
fîté avec laquelle le fan§ 
lui- même , vû qu’il s’en 
a **-delà de ce qu’il convie 
^orrhagie ne s’arrête pas 
que la pléthore effc difÈpé< 
donne lieu à l s épuirement 
v ent utile de prévenir l’hé 
^ lignée. iVdais il y a cei 
c *e£i q Ue ] es hémorrhagies 
to ri~ih>ent en délu étude, i. 
pées étant une fois rem 
iurv .ienne quelque malad 
en ~ > P>oirte le malade. Car a 
les hémorrhagies coin 
t? a t>i tlJeI i es ^ i a nature poui 
ff^’S'ation gç .: éloigne le dan 
x -Wor e . Mais lorfque Ion r( 
,'PW de remédier à la plethi 
, »urs ■ x craindre qu’il ne 

r e ,lque faute de la part . 
,, p ar t du médecin, 

P efpé'rance trompeuf, 

f'^ev-olr la guérifon, ils 

tro £> danger. Je connois 
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qui , étant fujettes à des hémorrhagies 
très-confidérables , font parvenues à une 
vieilleffe des plus heureufes. Plufieurs plé- 
thoriques par contre , qu’on s’étoit flatté 
de guérir par la faignée, ont été accablés 
par leur propre fang & ont mené une vie 
miférabfe. 

Il e(l donc plus fûr de s’abftenir de la 
faignée chez ceux que des évacuations 
fpôntanées délivrent d’un fang qui leiir 
èft à charge , à moins qu’on ne foit forcé 
d’y recourir par quelque maladie grave. 
Mais il eft à propos de pratiquer la faignée 
lorlqu’il fe fait une grande quantité de 
fang, & què la nature n’excitant aucune 
hémorrhagie, le fang fe Jette cependant 
fuir différentes parties & menace fouvent 
d’occafionner une apoplexie, une efqui- 
Jiancie, Un catarrhe fuffoquant ou d’autrès 

- maladies très-graves. Et un médecin n’à- 
giroit point mal avec fes malades, s’il pou- 
Voit apprendre à la nature à faire fortir le 
fang par les narines , toutes les (bis qu’il y 

~ èn a trop. Car la pléthore eJriftfe foüVent 
fins qu’on le fâche, & il eft arrivé plus 
d’une fois que le premier fymptôrtie par 
lequel elle s’eft manifeftée à été mortel. 
C’eft peut-être cette raifort qniàvoitdoh- 
llé lieu à l’ufage où étoiertt les anciens 

- Egyptiens de fe faire fcarifîér le tttz»- * 
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Je me fuis trop arrêté à 
^trjet de la pléthore , il s’agit 
de rechercher de quelle mai 
remplir les autres conditions 
phjdaélique. Je ferai court, 
de faire voir qu’en évitant la 
e rnpêche le trop de mouven 
rrieurs, & qu'elles ne fe pon 
^1 me refte donc peu de cho 
Premièrement donc on 
trop grand mouvement dt 
en s’abftenant rigoureufen 
qwoig Uc ce foi t d’âcre , qu 
lei1 om d’aliment ou fous c 
de , «5^ de toute boiflbnchau 
tout àugrtnfetite darislert 

léur ,3c le mbuvèVtiént. 2°. 
air trop èhaiid & impur, 

^goietite fingulieremeiit 

, e Mouvement dfcs humé 
recicf iver plufîeUrs apople 
?s chambres trop chaudes 
-î" ,et £ vertiges tertioigr 
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rent que par le degré j donc les mêmes 
chofes conviennent ou nuifent dans ces 
maladies. • . , 4 . 

Outre cela , il faut foire attention que 
cette précaution eft d’une grande impor- 
tance pour empêcher le tranfport du fang 
à la tête , ce qui eft la troifieme indica- 
tion : car dans une chambre trop chau- 
de, la tète s’échauffe plus que les autres 
parties, parce que , fuivant une loi phy- 
lique , l’air qui environne la tète eft plus 
chaud que celui qui eft autour des pieds, 
& que la refpiration fur- tout en foulfre : 
or j’ai déjà dit que la plénitude du pou- 
mon donne lieu à cedle de la tète. Il 
importe fur - tout beaucoup de dormir 
dans une chambre qui foit grande & un 
peu froide , avec les rideaux ouverts. . 
Car je ne céderai de le répéter , le fom- 
meil eft très- contraire dans les affedions 
foporeufes ; il fout donc mettre tous fes 
foins à empêcher que d’autres caufes, 
nuifibles.ne concourent avec le fomtneil. 
3°. Il fout éviter foigneufement tous les 
mouvemens exceiîîfs qui agitpnt. toute la 
mafl’e du fang. _ , ... ,, 

On prévient le tranfport du fang en 
fe conformant aux avis précédens & aux 
fuivans s en fe tenant les pieds au chaud , 
en évitant de s’expofer au foleil a & tous 
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les efforts qrii en obligeant à un 
infpiration font que le fang s’a 
dans la tète 5 en renonçant à tout 
de -narcotiques , de fpiritueux&c 
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de -narcotiques , de fpiritueux &c 
liques qui pouffent toutes les 1 
vers les parties fupérieures : eni 
tenant le ventre libre 3 car par-1 
pargne des efforts dangereux, & c 
à empêcher la pléthore, la chai 


pargne des eiiorts oangcuu^ix c 
» empêcher la pléthore, la chai 
fîevre. J’ai vu à cet égard de très 
fets des criftaux de tartre, dnnt- 
s> - «meure 1 


i très 

iccs des cnltaux uc dont 

long & journalier procure plus c 
ges qu’on ne peut le dire, & j’ai a 
une expérience multipliée qu iis 
remede de précaution le plus fur 
plexi^ ^ ~ bien de l’apot 
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plexie Canguine ou bien de l’apot 
Heure ' no g m que l’on donnevol, 
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cette «Maladie. Il eft aufli deuxp: 
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aux favansj & lorfqu’ils en ont été une 
fois attaqués , ils ne peuvent rien faire de 
mieux pour en prévenir les rechutes que 
de renoncer tout-à fait aux études un peu 
férieufes ; caria méditation donne lieu au 
fang de s’accumuler dans la tête , & à l’a- 
poplexie. Il n’eft point d’homme de let- 
tres qui n’ait éprouvé des plénitudes de 
tète confidérables & menaçantes s elles fe 
diflipent très bien en renonçant inceflàm- 
ment à toute efpece d’étude , en fe décou- 
vrant la tète & fe tenant alîis dans une par- 
faite tranquillité & même fans parler. Il 
leur importe beaucoup d’avoir la tête lé- 
gèrement couverte , d’éviter les chambres 
chaudes , d’ufer d’une dieté légère & de ' 
s’abftenir du vih. Je ne dois pas non plus 
paifer fous fil en Ce que le café dont ils boi-^ 
vent pour difliper ces plénitudes de tête* 
eft un remède peu fur -, & qui eft plus prt*-’ 
preà produire l’apoplexie qu’à Péloigner. 

J’ai vu cette maladie chez des o&ogé- 
nairesi alors j’ai évité la faignée à moins 
qn’il ri’ÿ 'eut uiie ttéceflîté prenante , àüw 
quel cas l’iifue en eft mortelle ; Car cette 
évacuation fait quelquefois des maux bien- 
difficiles à réparer j mais j’ai alors employé 
efficacement Ifes purgations & la diete. 
J’en ai vu récemment un exemple dans la- 
pètforirted’ùnhotiuWé âgé de quatre- Vin gt 
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& quatre ans, qui menoit autre! 
“ vie aétive , mais qui parvenu à ce! 
'toit adonné à une vie fédentair 
“bonne chere. Il eut dë nuit une 
d’apoplexie qui lu i lai /Ta un léger 
cîiîement dans les idées , & une p 
imparfaite de la langue: il ne voi 
permettre qu’on 1 ui donnât des la' 
tuais à mefurê que fes inteftins f( 
~l*ent par le moyen des tamarins 
manne , de la crètlve de tartre, & 
*^e citrpn, les fonctions de l’efpr 
^3 langue fe rétablirent, & il rect 
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des obfervations qui y appartiennent. 

La première de ces maladies n’eft pas 
fort rare i elle n’a pourtant pas été décrite 
jufqu’à préfent j aufli eft-il fouvent arrjU * 
vé qu’on ne l’a pas connue , & qu’ayant 
été mal traitée , elle eft devenue mortel- 
le : elle reconnoît pour caufe une obf. 
trudion lente & légère des vaiffeaux du 
cerveau s il s’enfuit de la langueur , de 
la pefanteur , de la laflitude , ( car les ef- 
prits qui mettent les mufcles en mouve- 
ment font en défaut) , puis un dérange- 
ment d’eftomac , du dégoût & des nau- 
fées, qui fouit un effet de cette étroite 
correfpondance qui a lieu entre l’eftomae 
&.la tête, & qui fait qu’il eft fouvent 
difficile de juger , fi la caufe des naufees 
eft dans l’eftomac ou dans le cerveap ; ; 
parce que la pléthore clu cerveau produit 
fréquemment un effet femblable à celui 
qui dépend ues impuretés de l’eftomac. 

La maladie fe .matiifefte tout-à-coup par 
des vorniffemens fouvent accompagnés 
d’un pouls irrégulier & .d’une foibleffe 
excefîiverbn en accufe des dépravations 
duehylei.op employé dés émétiques, 
des purgatifs , des ftomachiques j on cher- 
che à rétablir les forces par des fpfd- 
tueyx , & à opérer une révulfion par le 
moyennes véfîcatoires j tout va en em- 
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pirant 5 la léthargie furvient & li 
luccombe. 

. J a * vu plu fleurs perfbrmesclai 
) ai arrêté les vomiflemens, difîip< 
lees, empêché la maladie d’ache 
former ^ & j e p a j guérie par une 
copiera fe 9 p ar j es bains de pieds 
lant ooijre fur des tamarins, fur 
en P^e/crivant une boifîon déla; 
laxative 3 ^ p ar ,j es lavemens tr 
liens. Je fais que plufieurs fontpt 
avoir été traités par une autre n 
11 pas bien long-tems qu’un 
qui avoit été attaqué de cette ma 
m ,° rt l aris u ,le profonde léthargie 
a voit tait prendre des préparation 
vots, je ii e fbisdans quel b ut, à me 

ce ne fut peut-être pour arrêteriez 
ment. * 

i 11 |P e *?<=ore une maladie anal 
oarvenn Ucc «mbent plufieurs pe 
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peine s’eft-il écoulé quelques heures qu’il 
furvient une léthargie mortelle , ou qu’a- 
près uné légère difficulté de refpirer , ils 
tombent en fyneope & finiffent ainfi leurs 
jours allez tranquillement. 

Deux cas tout nouvellement arrivés 
fèrviront d’exemples dWe autre maladie-. 
Un homme de quarante ans d’untempéra- 
mertt bilieux , mais fain , ayant mené ci- 
devant une vie gaye & adive, maintenant 
fedentaire , en proie à l’ennui & à certains 
chagrins, & mangeant peut-être urt peu 
trop , tomba fur la fin de 1 l’automne de«- 
Àiere dans un fommeil prefque continuel, 
énforte qu’il etttendoit à peine parler, 
qu’il répondoit avec difficulté , & qu’il ne 
prononqoit que de tems en tems quelques 
paroles dépourvues defens, foitquel’af- 
foupiffement le gagnât , foit que ce fÙC 
l'effet d’un très- violent mal de tête qui 
tfternoit avee l’afibuprifeneilt j il étoit dé- 
goûté de tout , mérité de la vie , il étoit 
maigre , jaune, foible ; il avoit des naufées 
& des vertiges. Je Confeillai i°. de ne lui 
donner pour toute nourriture que des vé- 
gétaux , & poiit bbifîbn de l’eaü feulement 
éu de la limonade , en mettant le vin abfo- 
lument de côté; & fur-tout de lui donner 
une très- grande quantité de fruit de la fai- 
fbn , principalement des raid ns j 2 °. de lui 
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faire baigner les jambes dans Pea 
une ou deux fois le jour 3 3 0 . de 1 
boire tous les jours douze once; 
tifa'ne fuite avec de la racine de 
. » des tamarins & dû r nitre. Il i 

bien au bout de douzé joUts. 

J’ai été con fuite par les parëns d : 
Jjitairie <J e Qualité rjui avoit près 1 
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& confiftant fur-tout en herbes chicora- 
cées , en fruits de la faifon & en raifins , 

3°. je lui défendis abfolument toute boif. 
fon fermentée, excepté le vinaigre feule- 
ment ; mais je voulus qu’il bût abondam- 
ment de la limonade , de l’eau & du moût , 
4 °. je voulus qu’il prit le foir d’aniples 
bains de jambes tiedes. Le malade étant 
indocile n’obferva tout cela qu’imparfai- 
tement, & ne voulut pas renoncer tout- 
à-fait à la viande & au vin j il ne prit ni 
du petit-lait, ni du miel, ni du rob de Pu- 
reau* il ufa cependant des bains de jam- 
bes tiedes , de crème de tartre & d’apofe- 
mes de chicorée : cela fit prendre une / 
meilleure tournure à la maladie , l’alfou- 
piflement fe diflîpa, le fommèil revint, 
la triftelfe diminua * mais comme il mit 
bientôt de côté toutes les réglés que je 
lui avois prefcrites , la maladie ne ceifa pas 
encore entièrement (* ). 

, Il faut rapporter ici ces fommeils lé- 
thargiques dont parlent des auteurs di- 


(*) Il y a neuf ans que j’écrivis ceci, ce malade 
parut être encore pendant quelque tems dans un état 
de convalefcence ; mais ayant bientôt repris fon pre- 
mier genre de vie , il retomba dans l’affoupifle- 
ment , & ayant été aflTez mal avifé que d’ufer de la 
poudre d'Ailhaud, il s’enflamma le, cerveau, où on 
trouva un abfcès après fa mort. 


Digitized by CoogI 




a Mr, de Haller.' 4f 

gnes de foi : on voit quel doit en être le 
traitement toutes les fois qu’ils ne tirent 
pas leur origine de quelque autre maladie. 
C’eft mal-à-propos qu’on cherche à ré- 
veiller les malades en employant des re- 
medes ftimulans,tandis qu’il faut les gué- 
rir par des évacuations & en réprimant 
le mouvement des humeurs. Car lorf- 
qu’il aborde plus de fang dans certaines 
parties qu’il ne s’en écoule , elles fe rem- 
pliflent trop. Il faut donc par cette raifon 
faire enforte que l’affluence du fang & 
la pléthore diminuent j car des obferva- 
tions fans nombre prouvent que toutes 
les fois qu’on la diflipe , le mouvement 
du fang dans les veines eft plus facile. 

11 eft des hommes mal conftitués dès 
leur naidance, & qui ayant les vaiffeaux 
du cerveau ou de la tête trop délicats, font 
expofés à raifon de cette conftitutiôn à 
des maux de tête continuels & très-gra- ' 
ves , & ils font prefque d’abord accablés 
par les moins violens. L’art ne peut pas 
y remédier , &il n’y a de foulagement à 
attendre que d’un genre de vie qui dimi- 
nue l’a&ivité des forces vitales ; ces per- 
fonnes font obligées de vivre dans uii 
état de foiblelfe , les forces leur donnent 
la mort. 

Je dois maintenant parler des autre® 
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efpeçes d’apoplexie. Toutes les fois que 
cette maladie attaque un corps qui n’eft 
fujet ni à la pléthore ni à L’inflamma- 
tion, mais qui eft cachectique & rempli 
d’humeurs crues , aqueufes , vifqueufes , 
il eft: rare qu’il faille avoir recours à la 
faignée ; mais il faut évacuer par les cou- 
loirs & fajre en même tems tout Ton 
poffible pour procurer une révulfion. Il 
ne faut pas non plus faire choix des re- 
medes recommandés précédemment, lçt 
quels font exempts de toute âcretéj car 
dans ce cas-ci il n’eft: pas fi facile d’ac- 
célerer le mouvement des humeurs; & 
les corps engourdis de ces malades obéit 
fent mal à desremedes doux. J’emploie 
les fels amers , le fené , la rhubarbe , le 
diagrede, la racine de jalap & des lave- 
mens âcres à titre de purgatifs : après 
qu’une diqrrhée abonda ntc.a. entraîné une 
quantité d’humeurs , il eft permis d’exci- 
ter d’autres fçcrétions, pourvu qu’en mè. 
me tems on fafle ufage des révulfifs. Mais 
on eft quelquefois obligé d’employer des 
ftimulajis un peu forts , car l’engourdit 
fement du cerveau eft fouvent fi grand 
que malgré que les caufes de l’engorge- 
ment foient déjà diflipées , ce vifeere a 
toutes les peines du monde à s’en déli- 
vrer fi on ne lui aide pas. 
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C’eft dans cette efpece d’apoplexie que 
les cantharides font fouvent d’une fi gran- 
de utilité, parce qu’elles agiflent en même 
tems comme ftimulans & comme révul- 
fifs,& qu’elles excitent fouvent des fueurs 
abondantes que j’ai vu plus d’une fois 
emporter la maladie , mais il faut pour 
cela entretenir Técoülement aifez long- 
temsi car telle eft la propriété des véfi- 
catoires, qu’ils raniment toutes Içs fonc- 
tions de la tranfpiration c.utanée , quand 
même on ne les applique qu’à une feule 
partie. Vous favez , monfieur , que dans 
quèlques endroits les gens de la campa- 
gne fubftituent aux cantharides la renon- 
cule, des marais , qui eft une plante véné- 
neufe (* ) ; mais il faut s’en fervir avec 

(*) C’eft 1 e Ranuncultn fcelei-atus de L i n NS , qn’on 
appelle aufli Greno^ilirtte d'eau pu Pjfd-fou, & que 
nos p^yfans appellent Piapftu. Qu’il me foit permis 
de tranferire ici‘de mon ffifloire des plantes vénétteujes, 

(pag.roo & io8),ce,qu’il ya de pl«s rtuportant à fa- 

voir , touchant l’ufage externe de cette renoncule. 

“ La fleur & les feuilles appliquées fur la -peau U 
rougiflent» & y fout lever des veffies su bout de douze 
heures fans douleur, il eft vrai ; mais les plceres qui 
en réfultent demandent beaucoup de toms pour fe fer- 
mer , fur-tout fi ,on a : percé ces veffies. Les feuilles 
appliquées fnr les verrues les enflamment , &c. Lotî- 
que la grenouillette d'eau , -employée à l’extérieur, y 
a excité un ulcère :qui dure trop lopg-tems, gt qui 
devient douloureux, l’application du baume du Pc'rou 
réuflit très-bien ^quoiqu’il augmente d’abord la dou- 
leur; mais après cela, elle ne. tarde pas à difparpître 
entièrement, & l’ulcere fe forme en pende tems ”• - 
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précaution. Il eft vrai qu’appliquée au 
pouce, elle a diilipé la fievre intermit- 
tente ; mais la trop grande irritation 
qu’elle excite , a occafionné des maladies 
beaucoup plus graves. Je connois un ca- 
pitaine Piémontois qui , après avoir eu le 
pouce détruit jufqu’à l’os avec des dou- 
leurs inouies, a eu pendant plufieurs mois 
un ulcéré très-fâcheux qui l’a fait cruel- 
lement fouffrir. Un charretier eut dans 
l’efpace de quelques heures toute la peau 
du bras levée, en forme d’une veflie pro- 
digieufe , avec de la fievre , du délire , de 
la phrénéfie, une efpece de rage & la gan- 
grené , enforte qu’un très-habile chirur- 
gien eut bien de la peine à fauver ce bras. 
Les cantharides font donc plus fûres. 

Une femme, âgée de foixante & dix 
années & d’une cohftitution lâche , eut 
une attaque d’apoplexie qui luilaiflàunc 
paralyfie complette de la langue , de la 
moitié du vifage , du bras de la jambe 
du côté gauche. Après avoir beaucoup 
évacué les premières voies , on lui appli- 
qua les cantharides, puis à l’aide d’une 
boiflon convenable & des diaphorétiqiies 
fixes, on excita des Tueurs, qu’on laifla 
continuer pendant neuf jours entiers , 
fans prefque faire changer d’attitude ni 
de linges à la malade i ces Tueurs la dif- 
férent 
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ferent entièrement dégagée de toute pa- 
ralyfîe, & jouiflànt d’ùne fanté, 'd'une 
force & d’une' bonne vue qui lui étaient * 
déjà inconnues depuis long ->tenis , en- 
forte ' qu’elle put quitter fes lunettes, 
dont elle le fervoit depuis tbien des an- 
nees. 

5 D’autres auteurs ont indiqué fort au 
long d’âutres'fecours qu’il faut rapporter 
ici . 1 Le traitement prophylactique con- 
lifte* en deux' parties , Celle dé la dicte & 
celle des'remedës. La’ principale réglé eût 
d’obferver 1 une diete qui foit atténuant^ 
fans être émolliente ; mais qui foit alfai- 
fonnée de ftimulans qui jnéttent eu .jeu 
lus : fibres engourdies Si qui révéiÜent ^ac- 
tivité dès 'couloirs qui tie font plus -leurs 
fondions/ Une dofe médiocre d’un viu 
diurétique fait un bon effet. Il faut évitée 
toutes 'les bbilfbris qui relâchent. Il faqt 
connhuenément fe donner de l’exercice 
Sc fe frotter ohaque jour par tout le corpsw 
Il faut fè 'purger de tems éntéms avec de 
la poudré corriachiné ou de -la rhubarbe.. 
Il eft à propôs~d’ufer d’un vin médicinal 
fait avec des amers & dès diurétiques^ 
je l’ai prèferit â pliifieurs malades , & 
toujours avec fucCès. 

Pliifieurs foiit cas des fontanelles dans 
TôiJté II. Cv// 
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cette efpece d’apoplexie ; je les approuve 
dans le cas où la première attaque de 
la maladie a fuccédé à la fuppreffion de 
quelque écoulement qui fubfiltoit depuis 
long-temsj car alors une fontanelle éta- 
blie à l’endroit où fe faifoit cet écoule- 
ment a empêché le retour de l’apople- 
xie, & a guéri d’autres maladies qui 
provenoient de la même caufe : autre- 
ment la fontanelle n’a pas été d’une gran- 
de utilité , & il ne faut pas méprifer l’au- 
torité de quelques auteurs de poids qui 
ont averti que les fontanelles étoient 
louvent un remede nuifible; l’obferva- 
tion le fait voir. % 

Une femme refpe&able fexagenaire 
& replete , étant tourmentée depuis plu- 
lîeurs années d’une lippitude très-fâ- 
cheufe, confulta en 17^8, au mois de 
Juillet , un chirurgien étranger qui ayant 
examiné attentivement fes veux, trouva 
qu’ils n’a voient aucun vice , & que la 
vue étoit bonne. Mais dans la vue de re- 
médier à la lippitude, il confeilla une fon- 
tanelle i un médecin étranger , le méde- 
cin & le chirurgien ordinaires furent du 
même avis : on l’établit en faifant une 
incifîon dans le bras gauche ; bientôt il 
furvint autour de la fontanelle de vives 
douleurs, des inflammations , des croû- 
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tes ( * ) , des dartres qui défigurèrent dans 
peu de tems tout le corps qui jufques-là 
avoitété abfolument exempt de toute ma- 
ladie de la peau: la lippitude devint encore 
plus fàcheufe. Ayant été appelle pour la 
première fois au mois de Décembre de 
la même année, pour confulter fur ce 
qu’il y avoit à faire pour rétablir la vue 
que la malade avoit prefque perdue, je 
trouvai que les deux yeux étoient obfcur- 
cis par une catarade. 

Quelle étoit l’étymologie de cette mala- 
die? Eft-ce que l’irritation de la peau 
avoit arrêté la tranfpiration? avoit-elle < 
donné lieu par-là à ces vices delà peau, 

& à ce qu’une humeur trop âcre , ayant 
reflué vers la partie malade & vers les 
parties voifines , avoit augmenté la lip- 
pitude & produit la catarade ? La peau 
le guérit , après avoir formé la première 
fontanelle qu’on avoit établie dans une 
partie trop mufculeufe , & après en avoir 
ouvert une autre , ( car la malade ne vou- 
lut pas permettre qu’on fupprimât entiè- 
rement cet écoulement), après avoir ap- 
pliqué des préparations de plomb au 
bras & employé des purgations douces, 
compofées de mercure doux & de foufr® 
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doré d’antimoine, mélange utile qui 
réuflit toutes les fois qu’il s^agit de réfou- 
dre des humeurs vifqueufes! 

La catarade qu’o'n auroi.t dû abattre 
rPabord (’*■’) fubfiftoit encore : on en 
auroitfait Fextradion depuis long-tems , 
il on m’ayoit donné une entière con- 
fiance. Car les argumens t qui déjrnon- 
tren,t qu’on doit préférer i’ëxtradion à 
l’arbaiffèment font d’un grand poids , & 
tops les gens de bien doivent des remer- 
cimens a Mr. Dav^el , de ce qu’il £ 
fipt voir par de nombreufes obfervations 
Futilité de JE’ extradion , laquelle plu/ieurs 
autres auteurs avoient dé^a foupqonnée : 
çarfàns parler de ceux que cit'e'Mr. 
Jussieu, dansfa diflertatîon fur cette nou- 
velle méthode, l’extradion a été mi,feen 
pratique dans de fieçle derpicrpar 
Matthiole , chirurgien Italien j par 
Burrhus , par Lamzwrerde, & au 
commencement çle ce fiecle par un char- 
latan Allemand. Mr. Mer Y' en cite d’au- 
tres exemples daus les Àfémoires de l'aca- 
démie de Paris de l’anqée 1797. Il en 
un très-digne de remarque ‘ dans 'le r 


( * ) On l’a abattue depuis lors , mais le fuccès en 
a «té malheureux , car la malade a fouffert de très- 
grandes douleurs après l’opération , & le peu de rue 
qu’elle a^ec^uvré ne lui « été d’ aucune utilité. 
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quel la nature , montra-nt la route con- 
venable, pouffa d’elle- même le criftallin 
opaque daris la chambre antérieure de 
l’œil , d’où il fut très- facile à Mr; de 
Sà'IST-Ÿves de le tirer. ... .. , 

. Mais dans le cas de notre malade j le 
chirurgien à qui on s’étbit adreffé pour 
opérer fur eètte catarade, he conno'iffoit 
pas cette nouvelle méthode; & rénvdÿoit 
même l’abaiffement malgré moi 4 en at- 
tehdanfc je ne fais quelle maturité dont 
dit partait bëàucdüp aiitréfors, mais dont 
les plus habiles gens ne font aucun cas 
aujourd’hui; Gar lorfque le criftallin eft 
fain , il eft mûr & très-ert état de fuBfr 
l’opération ; l’opacité ne lui ôte rien dê 
cette aptitüde , Iî ce 11’effi qu’en même 
tertis il devient mou & même fe fond;, 
ce qui arrivé quelquefois j mais toutes 
les fois qu’il a confervé fa prethiéré ft>- 
lidité j il eft toujours mûr* & aoffi-tét 
qu’il lie refte plus d’efpérancé de difltper 
|a catarade par les remedes * on pèût 
faire l’opération avec fùrété; & c’èft eft 
vain qu’on fupporte la catarade fertr- 
puleüfement pendant plüfieurs années * ~ 
Ce delai eft brêthe mal indiqué, car il 
eft à 'craindre que le triftùHin qui eft 
devenu inutile & inè'ommo'de, étaht re- 
tenu long- tems dans l’œil, n’y extitédéfc 

- C 3. 


Digitized by Google 



74 Lettre 

inflammations , des adhéfions , des fupptr- 
rations ou d’autres maladies qui rendent 
pour toujours impoffible la guérifon 
qu’on avoit différée, & qu’en attendant, 
ainfl une maturité imaginaire, on ne laiffe 
échapper une occafion' qu’on ne retrou- 
vera jamais. J’en ai des exemples dont je 
rendrai une fois compte ailleurs. 

Il eft une efpece d’apoplexie prove- 
nant de trop d’embonpoint , laquelle il 
fout prévenir par les remedes les plus 
fondans, car lorfqu’elle eft formée, elle 
ne fe guérit point. Les fymptômes qui 
l’annoncent durent fouvent long-temsj 
Mr. Van Swieten les a expofés avec 
-beaucoup de clarté. 

Il y a trois ans' qu’une femme âgée 
de cinquante quatre ans tomboit fré- 
quemment dans l’aflbupiffement > elle 
étoit à la vérité replete , mais exempte 
de tout autre vice autant que j’ai pu 
le découvrir : elle étoit fouvent attaquée 
d’engourdiffement à la langue , au bras , 
à la jambe , de vertiges & d’obfcurcif- 
fement de la vue. L’embonpoint dimi- 
nua par un ufàge abondant du favon 
de Venife & d’oxymel fcillitique i par 
une diete atténuante , maigre , légère- 
ment ftimulante, & par un exercice mo- 
déré 3 tous les fymptômes fe diffiperent 
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peu-à-peu, & dans la fuite elle fe porta 
bien. 

« J’ai vu dans l’été de 17 , dans une 
ville voifine , une femme âgée de qua- 
rante & quelques années , prefque enfe-’ 
velie dans la graiife , pareifeufe depuis 
long-tems & lente , fe plaignant que la 
mémoire lui manquoit, & qui quelques 
mois après , étoit prefque continuelle- 
ment plongée dans le fommeil , incapa- 
ble de prefque aucun mouvement, ab- 
folument dépourvue de mémoire , en 
proie à l’angoilfe &.de mauvaife hu- ’ > ‘- 
meur : elle étoit enfin imbecille. D’au- 
tres médecins avoient confeillé des, bains 
froids & des fortifians. Je crus qu'il fal- , ( 
loit employer les plus puiffàns fondans. 

Les chaleurs qui étoient alors exceflx- 
ves , & qui donnoient beaucoup d’an- 
goitfèà la malade,/ ne me permettaient 
pas d’employer le favon î mais je fus 
d’avis qu’elle ufât d’pxymel fcillitique 
avec un fel neutre , & qu’elle fe mit 
à une diete très- légère & fondante. 

Au bout de quelques jours , il y eut 
de Pefpérance que l’aiToupilfement fe 
diüîperoit bientôt -, mais déjà le fep- 
tieme jour le malade refufa de pren- 
dre ces remedes , & elle en employa 
d’autres : la maladie dégénéra promp- 

C 4 
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tement en léthargie & en apoplexie. 

Soit que la fecrétion & la diûribù- 
tion des efprits animaux! foit empèçhée , 
Ibit qu’ils viennent a manquer par l’épui- 
fement des forces,' il s’enfuit l’apoplexie* 
tnaladie Mans laquelle les nerfs çeflent 
d’être fenfibles ,&'.ce défaut de fenfibilité 
doqne lieu à la ceflation des allions vo- 
lontaires , car les nerfs ne font certaine-; 
ment pas privés dë toute adiori, mai§ 
feulement de celle qui fort aux fens i çâif 
tous les mouvemens. qui ne dépendent 
pas dé celle-ci fubfiftent encoré, ce font 
deux què l’école à appelles lés mouve - 
tiens vHaux fk les' mouvemens . naturels . . 
Gr l’engourdi/foment des fens, fait défier 
l’adtion de Pâme furie corps 8c lesmou- 
vémens qu’elle produite La circulation 
fübfifte dans fdn 1 entier; fes caufes n’é- 
fcTnt pas du- redort de Pâme : la refpira- 
fioh éft quelquefois lézée , {bit à caufe 
dù catarrhe fuffoquant qui 1 accompagne 
Couvent l’apoplexie , fôit parce que cette 
fbndtfon eft à la vérité en partie néce£ 
fèife & en partie afflijéttie à l’adion dè 
Pâmé. r 

. Doit- On rapporter ici cette induftrièu- 
fo ltypothefe que notre ami le célébré 
ZlMMEfcMANft a propoféé, il y a vingt 
âfls ; rton fttis être fondé fur des expé- 
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ticncés; eh difant qu’il foupqonnoit qfte 
les nerfs fèntent par les efprits & qu’ils 
produifeftt le mou veulent par une pro- 
priété inriée des folides ? 'Quoiqu’il en 
foit , on comprèhd que l’apoplexie a lieu 
•lorfque les efprits font eh défaütï telle 
eft celle qui tue fubitement dans les mala- 
dies chroniqftes, fur- tout dans ces mala- 
dies qui didbl'vent èntierèméilt le fang , 
dans la faühilïè , pat exérhpîe, de que 
j’ai vu arriver quelquefois. Telle eft celle 


qui e rnpdrte ceux qui aiment les renie- 
des , & qui en eh prenant continuelle- 
ment , s'attirent. Une mort qu’ils cher- 
chent à 'éviter. Telle ëft enfin celle qbi 
fucdede 'àn marafmë des vieitlàrds ou 
tué ceux qttè dés chagrins cofrtmuëis ont 
abattus. 


II faui ëhiployér ïci ïiri aûtirè traite- 
ment', ! il la ht femédfer 'à là mau'vàife qua- 
Ktë dès humeurs & eft rétablir Iâ qiiah- 
‘titëyil faut exciter les hiouvemens Vitaux . 
qui languifleiit. : La cuire cohfîfte donc à 
employer des fortifians , de bonnes nouV- 
iritùrés . & à éviter foigftéüfemërit lés évà- 
cüans. Ôh prévient là maladie en ufant 
‘d’ali rriëns fort nou milans , mais'quifbîént 
‘faciles à digérer, dft en pteriaftt foüvënt & 
en petite quantité. 

u hile eTpece d’apdpléx'iè dans la- 
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quelle la foibleffe eft l’effet d’obftrudions 
du bas- ventre j lefquelles ont nui aux di- 
geftions & empêché la nutrition. Je l’ai 
vue arriver chez des femmes qui n’étoient 
pas encore parvenues au premier période 
de la vieilleffe. Il faut foutenir les forces. 
& réfoudre les obftrudions avec pruden- 
ce. Les gommeux & les plantes ameres 
font pour cela d’ufte grande utilité. 

Sydenham a mis avec raifon l’affedion 
hyftérique au nombre des maladies qui 
ont l’apparence de l’apoplexie ; j’en ai 
fouvent vu des exemples. Le plus fouvent 
cette maladie n’eft pas grave, pourvu que 
le médecin ne la faffe pas empirer par fa 
faute. On la guérit tous les jours par des 
fridions. de tout le corps , par des épithe- 
mes aromatiques , par quelque boiffon 
fortifiante & antihyftériquq ; on la pré- 
vient par les fortifians & par l’exercice » 
elle eft fouvent occafiounée par les paC- 
fions dq Pâme. Eft- elle donc exempte de 
4 tout danger ? Non affurément, car on 
meurt de l’âffedion hyftérique, quoiqu’en 
difent ceux qui tournent cette maladie en 
plaifanterie. M. de Haen , à qui on doit 
tant de bonnes chofes , en rapporte u.n 
exemple bien remarquable , & j’en ai vu 
deux. 

Une fille, de qualité, belle & âgée de 
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vingt ans; avoit eu dans une autre ville, 

& quelques mois avant que d’ètre atta- 
quée de cette maladie , une petite vérole 
très-bénigne à ce qu’on m’a dit , & donc 
elle s’étoit tirée avec la plus grande faci- 
lité; après quoi on la purgea plufieurs 
fois. Depuis ce tems-là elle avoit eu des 
maux hyftériques, elle fe plaignoit fur- 
tout depuis environ deux mois de maux 
de tète très- fâcheux , & elle étoit trifte. 
L’éloignement d’un médecin habile, qui 
avoit guéri la première maladie , fit qq’on 
confia le traitement de celle-ci à un em. 
pirique qui s’étoit fait autrefois une cer- 
taine réputation, & qui efpéroit de guérir 
cette maladie par divers remedes éva- 
cuans & rafraichitfans ; mais la tentative 
étoit folle & le fuccès en fut malheureux. 

Tout alloit de mal en pis , enfin la mala- 
de fouffrant un mal de tête inoui, perdit; 
fubitement la parole , en montrant du 
dojgt l’endroit de la douleur. Je ne la vis 
que deux heures avant fa mort , elle avoit 
alors le vifage rouge , le pouls intermit- 
tent , irrégulier, très- petit ,& très- mau- 
vais, une angoiife extrême, elle mourut 
fubitement. Ses parens voulurent qu’oii 
ouvrit la tête ; j’en fus témoin tout feu!; 
il ne s’y trouva pas le plus petit vice. Au- \ 
ïoit-on trouvé dans la poitrine quelque 
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trace de maladie ? L’obfervation fuivantè 
prouve peut-être le CQiitraire. 

La jmèmé qmiée une fille de dix- huit ans 
ayant eu ; une frayeur pendant l’écoule- 
ment de.fês réglés,' elles s’étoient arrêtées; 
elle avoit eu après, cette fuppreilion de 
fréquehs ëvanbqiiTéméns , auxquels un 
chirurgien qui demeûroit alors ici avoit 
tenté de remédier par divéjrs moy ens. Ën T 
fin après que îa maladie, fe fut montrée 
fous une infinité de formes , pendant fir 
ou fept mois, la malade tomba dans tui 
profond afloupififement , d’où on tâcha' 
inutilement de la tirer. Toutes les, tenta- 
tives ayant été infruiftuèufes , les pareils 
durent recours à moi le troifiçme jour de 
^aifou'piflement j je trouvai la malade dor- 
mant fi profondément , qu’aucun bruit 
/aVi aucun genie d’irritation ne pou voit la 
réveiller. Je confeillai ce que j’ai accoutu- 
mé de confeiller dans dés cas femblablés , 
Lavoir , de la lai (Ter dans une parfaite tran- 
quillité. Au bout de douze heures elle fe 
réveilla, bieii portante , fi ce h’éft qu’elle 
étoit extrêmement foible. 

En examinant tout avec attention , je 
trouvai qu’il n’y avoit aucun Vice local 
& qu’il n’y 'avoit point de fièvre’; cela 
me détermina à côiifeiller, des forfifiairs 
combinés avec des àntihyftériquês. Ils 
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réüflîrent à fouhait , mais quelques jours 
après , une nouvelle Frayeur jetta la mala- 
de dans des âiîgoifles fi cruelles , accompa- 
gnées d’un mal de tète inoui, de naufées 
continuelles , & d’afFreufes convulfîons 
des membres, qu’il m’eft rarement arrivé 
de voir un état plus fâcneùx. J’appaifai 
d’abord la furie d'u mal au moyen d’une 
feule dôfe d’opium , puis j’eti vins infen- 
fiblement à bout, par les rcmedes que j’ai 
déjà dit. Mais rabattement dés Forces, 
qui avoient été atFo'ibtiés par là longueur 
de la maladie & ïur-toiitpàr les remedes 
ne me lailfoit pas beaucoup d’ëfpérance 
de parvenir à une guéri Ton 'co'mpïétte. La 
malade fut fa'ifîê d’angoifle çii mangeant 
une foupe , & elfe mourut dans l’efpace 
d’une minute. • 

J’engageai les pareils , en ïeûr offrant 
de l’argent, à permettre l’büYërture du 
cadavre. Je trouvai le cœur pèùVetre un 
peu plus gros , 'plus mol & plus pale que 
le naturel ; cela vénoit-il dés fa ignée s fré- 
quentes qù’ôh àvoit faites ? Je n’ài d’àïl- 
Ieurs'ppint vu de Cadavre plus ëxénipt de 
toute éfpece de vice. '<*£ui eff-c'e q jii fèVa 
voir de quelle maniéré cett'e maladie éft 
devenue mortelle dans ces 'deux càs & 
dans celui que rapporte Mr. de HaeTsi ? 
Ëil-éllc arni'ée par de 'défaut des 'tfpïffe 
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feulement ? Mais il eft des perfonnes qui 
vivent long-tems , quoiqii étant beaucoup 
plus foibles que ne Pétoient nôs malades 
quelques jours avant leur mort. La mort 
a-t-elle été occafionnée par une paralyfie 
ou par une convulfion du cœur ? Il arrive 
affurément très-fouvent & très-facilement 
que tous les mufcles des femmes hyftéri- 
ques font convulfés j pourquoi le cœur ne 
le feroit-il pas ? Je croirai donc que cela 
eftainfi, jufqu’à ce que des gens inftruits 
re&ifient mes idées. J’avoue que la théo- 
rie des maladies des nerfs renferme encore 
beaucoup d’obfcurités; cependant la clarté 
augmente infenfiblement , & il y a lieu 
d’efpérer que la dilfertarion que mon inti- 
me ami , Mr. Zimmermann , prépare 
popr la preife fur les affe&ions hyftéri- 
ques & hypocondriaques,diffipera toutes 
ces obfcurités. 

Il eft difficile de s’imaginer combien 
la frayeur abat les forces des perfonnes 
foibles :'j’en rapporterai un exemple entre 
plufieurs autres. Une femme groife éprou- 
voit des hémorrhagies de matrice, que 
j’eus le bonheur de faire ceiicr ; & com- 
me elle devoit accoucher dans peu , il 
y avoit lieu d’efpérer qu’elle guériroit 
fûrcment , car les forces étoient en bon 
état, & il y avoit déjà plufieurs jours 
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qu’elle n’avoit plus de pertes. Elle eft frap- 
pée d’une grande frayeur & tombe eii dé- 
faillance j étant revenue de cet état, elle 
tombe dans un délire, accompagné d’une 
foiblefle totale j je rétablis un peu les for- 
ces par la nourriture & par des remedes 
appropriés à fon état : le lendemain il fur- 
vient une nouvelle hémorrhagie, mais 
peu confidérable , & telle que la malade 
auroit pu en fupporter plufieurs avant fa 
frayeur, fans s’en trouver mal : j’étois ab- 
fent, elle meurt dans l’efpace d’une heure, 
& je perds en fa perfonne une amie que 
je regretterai toujours. Maintenant, pour- 
quoi la caufe de cette mort n’auroit-elle 
pas été dans les nerfs ? Elle arrive à la 
fuite de la ligature de la plus petite rami- 
fication nerveufe , & lorfqu’on irrite lé- 
gèrement un nerf qui eft à découvert, 
toute l’économie animale en eft troublée. 
Mais il eft plufieurs maladies qui peuvent 
affe&er les nerfs plus fortement que ne 
le fait un obfervateur , en faifant ufage 
de la ligature ou d’une légère irritation. 

Il eft tems maintenant d’en venir à la 
paralyfie ; mais il fera bon de commencer 
par un court examen de ce qu’on doit 
penfer de la fumée du tabac , qu’on re*. 
commande, à ce que j’ai vu dans un livre 
nouveau, comme un ptéfervatjf contre 
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l’apoplexie , afin qu’on ne s’en laide pas 
impofer par une erreur aufli dangereufe. 

JeaK Nicot , ambalTadeur de France 
'à Lisbonne ; a été le premier qui , à la 
perfuafîon d’un Flamand qui revenoit de 
la Floride; a employé & recommandé l’u- 
fage de cette fumée aux Européens l’an 
if6o, fi je ne me trompe: cette fumée 
eft chargée d’ün fel âcre & d’un foufre 
combiné avec une huile narcotique. Ce 
fel , aidé de la chaleùr , irrite les glandes 
falivairès; fait couler la faliVe & foüleve 
Teftomac ; de- là vient le vomiflement 
chez ceux qui n'ont pas l’habitude de fù- 
'mer , il irrité lés iiïteftiOs, c’ett ce qtii 
fait que les fciniètfrs novices en éprop- 
Vent fouvent irne diarrhée abondante, & 
que les ftinVeims de profeflîün ont tous 
les jours ufte 'felfé, de qu’ils regardent 
Comme très-avaritageUx. Il fe peut qu’à 
Taïfbn de fon amertume & de ft Veréu 
purgative*, cette fümée éft contraire au 
‘tœriià & 'à'ùx autres Vers', càr oU rtfanqi/e 
à ‘cét égàrd d’o'brervatiù'rfs fûres. 

Il réfulie du mèmè principe c|tïe dette 
fumée ‘a quatre inconvénièns ::1°. 'elle 
fut cracher là Mvc & donne lieu à toutes 
tes ‘hiâlüdies qtie cette 'évacuation pro- 
duit ; câr’fi ofi V fait attention', on verra 
*Çtié les füdîeurs fa li vent beaucoup peii- 
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dant qu’ils funjetit & qu’ilÿne èrachei^t 
point pendant le refte de la journée : cela 
n’eft paneton naht * car fergane delà 
fàlivation ayànt été irrité ^ fa fonétion 
ceffé.en même tems que la cdufe cîe l’ir- 
ritation > de-là vient fou vent une.féche- 
refTe de. la bouche qui fait que l’ôn fe 
gorgé d’une trôp grande quantité de 
boiffan ; . 2 °. la fréquente irritation dé- 
truit les forces de l’eftômac, & dés ipteC- 
tins, l’appétit feperd, lés forces s’épui- 
fènt,' la nature devient parefTeufé &, n’a- 
git plus qu’à Faide des ftinjularls j $°. lçs 
humeurs contractent de l’aqrimonie * 4 ®. 
ceux que la filmée du tabac oblige de 
boire en tçop grande quantité , fout ex- 
pofés par-là à aille nouvelle fotirée de niar 
ladies , laquelle varie fuivant la diversité 
des boiffons, & qui èft toujours funertè. 

Le principe narcotique de cette fumée 
ajoute à l’indifpdfitidn de l’eftomac, la 
tête fe remplit d’huméurs ^ il fut vient 
d'es.,mau£ de tête j des vértigei, des aji- 
goiffes , là léthiârglq, l’apoplexie , éhfin 
it produit touà lès effets de l’opiûm, com- 
me le grand Bac61* DÉ VerulXm en a 
déjà averti , en ,difant r Le tabac dont, 
l’ufage s'eft accrédité dans notre J jiecle , efl 
Un certain genre de jufquiame , & trouble 
Ttittmfefleineftt la tête , de la même manière 
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que le font Us comportions oh il entre de 
F opium. 

On voit donc combien on fe trompe 
& à quel danger on s’expofe , en ufant de 
cette fumée dans la vue d’éloigner l’apo- 
plexie. J’ai vu plufieurs exemples , outre 
nombre d’autres qui font venus à ma 
connoiffance , par ouï dire ou par la lec- 
ture , de gens qui , ayant eu une attaqué 
d’apoplexie dans, le tems qu’ils fumoient, 
pour fe garantir de cette maladie ,. ont 
bien fait voir par-là que ce remede a là 
propriété d’occafionner l’apoplexie. Je 
ne me fouviens pas d’avoir \/u un fumeur 
qui foit devenu vieux : De Heyde re- 
grette un favant médecin , qu’un ufage 
exceflif de la pipe a tué à la fleur de fon 
âge : on comprend bien qu’un pareil abus 
donne lieu à toutes les maladies, que des 
auteurs de poids difent avoir été occasion- 
nées par la fumée du tabac. De ce nombre 
font l’apoplexie, fuivant Van Helmont, 
Tulp, fufvant les médecins de Breslau & 
plufieurs autres -, l’épilepfie , fuivant les * 
Ephémérides des curieux de la nature ,• des 
vices très - confidérables de la poitrine, 
fuivant de Heyde &Tuup ; la jaunilfe, 
fuivant Pierre Borelli, des maladies 
du foie , qui font en général des maladies 
graves, fuivant Van Swieten > la goutte» 
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fuivantWERLHOFFjPétifie,fuivantvous 3 
monfieur, & d’autres maladies fuivant 
d’autres auteurs. Je traite encore actuel- 
lement un homme qui étoit tourmenté 
d’un mal de tête des plus cruels & d’une 
féchereffe brûlante à la bouche , après 
avoir trop fumé de tabac dans la vue de 
fe guérir d’un mal de dents , mais fans 
fuccès , au lieu qu’il s’en eft délivré en 
ufant de rafraichilfans , comme je le lui 
avois confeillé. 

La fumée du tabac n’a-t-elîe donc au- 
cune utilité ? Si on en ufe beaucoup, 
elle nuit affurément à toutes fortes de 
perfonnes & dans tous les cas j & cette 
affertion ne peut être réfutée par quelques 
exemples de perfonnes, chez qui la peine 
n’a fuivi qu’à pas lents la commiflion de 
l’abus j car l’habitude fait que nous nous 
accoutumons aux poifons les plus dange- 
reux , mais quoiqu’ils ne détruifent pas la 
machine tout d’un coup, ils ne Enflent 
pas que de produire cet effet à la longue. 

Des perfonnes d’une conftitution lâ- 
che & phlegmatique fe font quelquefois 
bien trouvés de faire un ufage modéré 
du tabac , en fumant avec des pipes lon- 
gues & minces auxquelles s’attache l’hui- 
le de cette plante, qui eft chargée d’un 
foufre narcotique , comme on l’a appris 
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par expérience : l'es bons effets que cês 
perfonnes en repentent viennent de ce 
que le fçî.ftim niant du tabac évacue les 
glandes faljvaires & ranime le mouve- 
ment périftaltique devenu trop lent s 
C’eft de cette maniéré qu’on dit que la 
pipé a guéri quelques maladies , prove- 
nant d’une trop grande quantité d’hü- 
meurs. Elle a, pu par l’irritation .qu’elle 
caufé rétablir le ton dé? glandes faliyaites 
quiétoient fort relâchées, compie les re- 
jnedes âcre? remédient quelquefois au re- 
lâchement de l’eftomacj & c’eft ainfi qu’el- 
le a. pu faire çeffer une falivation ha^ 
tuelle. La fumée du tabac a pu foulager des 
perfçnnes .fujbttës à l’afthme pituiteux , 
en s’introdùifdnt avecl’âir dans les bron- 
ches. Je lis. dans be moment .qu’elle A ailfli 
été. utile à des gens repletS.Eft-cç peut-ètffe 
qu’elle a, produit cet effet en leur ptant 
l’appétit ? Éft-cç en ranimant leurs fibres 
languiffantes ? Suivant lfe témoignage de 
JïoffAiann , elle a quelquefois guéri 
promptement de violentes coliques j.e.ft- ce 
à titre de foporifiqae ou de purgatif? C’éft 
be que. cet alitent nous a laifle ignorer.. 

Il eft donc difficile de nier qu’un uià- 
ge prudent de cette fumée n’ait quelque- 
fois été un,.rfemçde utile. Mais l’ufagè 
journaliet eft prefqiie toujours nuifiblé; 
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Le tabac en poudre , qu’on ne cefle de 
tirer par le nez par y ne très-mauvatfe ha- 
bitude , ne manque pas non plus d’incon- 
véntens. Qir il irrite les nerfs & il n’a 
point d’autre vertu ; or je ne fais pas quel 
avantage on peut attendre de l’irritation 
des nerfs dans un corps fain. L’abus de 
cette poudre caufe des vertiges chez les 
plus robuftes.ÿai vu des perfohnes faibles 
en avoir non feulement des vertiges, mais 
aufli des atigoiffes & des défaillances com- 
plçttes. ïl elt une infinité de fetnmes fort 
feyûbles qui , pour avoir tiré pa<r lé nez à 
jeun un feul grain de tabac , ont eu une 
violente attaque de paffion liyftérique. 
Ëpfin cette irritation réitérée fait non- 
Feulement perdre Lodorat , mais encore 
elle donnedieu à un. engourdiflement gé- 
néral qu’on a-bien de là peine à diffipèr. 
ÉjfLce quele tabac affoiblit -la piémoïre $ 
comme on le dit communément ? Les 
obfervations les plus nouvelles donnent 
lieu de le croire'. ,On dit qu’il Lait mou- 
cher. Çela eft vrai làns doute dans 
certaines circonftances , mais d’ailleurs 
il le boucfie. -Et cet écoulement du nez 
n’eft pas fort recommandable ; on dè- 
vroit même le mettre plutôt' au rang 
des indifppfitions, puifquè les perfonnês 
qui fe portent le mieux en font exemptes* 
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& que c’efl: chez les malades une incom- 
modité dégoûtante. L’irritation que le ta- 
bac excite auroit-elle été quelquefois utile 
dans les maux de dents à raifon d’une pro- 
priété oppofée à la caufe du mal ? Il paroît 
qu’on devroit dans cette maladie avoir 
plus de confiance à la maftication qui 
procure une évacuation abondante de fé- 
rofité , & c’eft ainfi que P. Borelli gué- 
rit autrefois un homme replet, comme il 
le raconte lui- même. 

J’ai peu d’obfervations à faire au fu- 
iet de la paralyfie qui accompagne, fuit 
ou précédé fi fou vent l’apoplexie. L’étio- 
logie en eft facile. On démontre en phy- 
fiologie, comme je l’ai déjà dit, que lorf- 
que le cerveau eft comprimé , il en réfulte 
une privation de mouvement & de fen- 
timent dans la partie dont les nerfs vien- 
nent de l’endroit du cerveau qui eft 
comprimé. La preflïon de la moelle 
épiniere prive tout de même du mouve- 
ment la partie du corps qui reçoit fes 
nerfs de cette moelle. 

Il eft pareillement connu qu’il y aune 
férofité qui croupit dans les parties 
comprimées j car les arteres apportent 
plus de fang que les veines n’en em- 
portent. Donc il arrive après ou avant 
l’apoplexie, (car, comme je l’ai dit, la 


Digitized by Google 


a Mr. de Haller. 71 

caufe fubfifte long-tems avant que la 
maladie fe manifefte), ou en même tems, 
que tandis que les fens ou les mufcles 
du vifage font attaqués à raifon de la 
compreffion du cerveau , la férofité qui 
croupit dans les ventricules du cerveau, 
faute de reforption, découle à la bafe du 
cerveau ou fur la moelle épiniere, & em- 
pêche divers mouvemens fuivant la par- 
tie qu’elle comprime. 

On voit par-là ce que c’eft qu’une 
paralyfie totale & en quoi confifte une 
paralyfie particulière i pourquoi tantôt 
elle n’affede que les organes des fens , 
tantôt les mufcles, en les privant de leurs 
fondions. Les membres en font attaqués 
toutes les fois que la moelle épiniere efl; 
comprimée , & elle peut l’être par une 
humeur qui diftille du cerveau , par un 
engorgement formé dans la moelle mèmej 
par la fradure , par la luxation ou par 
quelqu’autre maladie offeufe des vertè- 
bres. On m’a confulté tout nouvellement 
pour une fille qui a un ulcéré dans le dos, 
accompagné de la paralyfie des cuilfes & 
des jambes, lefquelles font abfolument 
privées des mouvemens volontaires, & 
qui font quelquefois agitées par des mou- 
vemens convulfifs. Je n’ai pas vu la mala- 
de, mais je n’ai pas craint d’affirmer com- 
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me une chofe certaine que l’ulcere & la 
paralÿfie venoient d’un vice des veriebres 
qui comprimoit la moeile epimere. Si 
quelque caufe donne lieu à l’irritation, 
ce qui pèut arriver de plufieurs maniè- 
res , ' il en réfulte des mouvemens con- 
vulfifs. Un autre médecin àvoit confeillé 
un bain de marc de " raifiris ; j’avertis 
qu’on ne pbuvoit rien éfperer que de la. 

main d’un chirurgien." ' v ‘ 

Cette paralÿfie qui eft l’effet d’un 
vice de l’épine' ëft une maladie fréquen- 
te : perforine ifignore l’olffervationde 
Galien touchant une paralÿfie des 
doigts qui arriva pour s’ètre enveloppe 
le cou dans un drap ‘mouillé. J’ai vü en 
17)0 un jeune homme 'de quatorzé ans V 
couché 1 dans un lit ou il étoit tôüt-'à-faîfc 
immobile depuis le' menton en dèffous', 
& ne pouvant' remuer que la tètèYXa lan- 
gue & les yeux» en un mot, étoit atteint 
depuis deux ans d’ une véritable' paraplé- 
gie. Voici à ce auVti më dit, quelle en 
a voit éteîa càüfeV iletoît occupéffe portant 
bien, à tirer du fable d’une grotte, lorfqu’ü- 
ne maffe dè terre compacte lui tomba fur 
le cou du haut dp fe grotte : il tomba fur ie 
champ en fyncopé & né recouvra jamais 
depuis lors l’ufage de fes membres. Le chi- 
rurgien n’avoit pourtant apperçu aucune 
' luxation 
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luxation ou fra&ure. En 17 f 8 un cou- 
vreur , après avoir fait une chute qui 
porta principalement fur les reins, fut in- 
continent attaqué d’une paralyfie de la 
veiïie, des cuifles & des jambes, fans pour- 
tant que les vertebres euifent été fractu- 
rées ou difloquées.J’ai fait plufieurs autres 
obfervations fembîables qu’il feroit fuper- 
flu de rapporter. 

Au relie la première de celles qu’on 
vient de lire dévoile très»bien à nos yeux 
la théorie des maladies convulfives & pa- 
ralytiques, entant qu’elle démontre invin- 
ciblement ce qu’on avance en phy fiologie, 
favoir que lorfqu’une partie du cerveau 
ou de la moelle eft irritée , il en réfulte des 
eonvutfions,& que la paralyfie a lieu, lord 
que cette même partie eft comprimée. 

La paralyfie eft donc pour l’ordinaire 
la même maladie que l’apoplexie & de- 
mande les mêmes préfervatifs & le même 
traitement. Il n’eft aucun point dans les 
nerfs qui ne puiffe être le fiege de la 
caufe de la paralyfie des parties dont les 
nerfs viennent de ce point , & chaque 
point nerveux peut être envifagé com- 
me étant le cerveau réfpe&ivement aux 
parties inférieures. 

Combien n’en réfulte-t il pas de para- 
lyfies & de maladies qui fc rapportent à 
Tome IL - - D 
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la paralyfie ? Combien n’y a-t-il pas de 
maladies qu’on traite mal, parce qu’on ne 
fouge pas feulement que la paralyfie en 
eft la caufe ? Il eft aifé de comprendre ce 
que c’eft que ces foibleifes prefque paraly- 
tiques, qu’on obferve fouvent dans les 
maladies aiguës & dans les chroniques. 

Le traitement eft le même que celui 
dont j’ai parlé. Il faut faire enforte de 
diminuer le mouvement du fang dans les 
^rteres, d’en procurer en même tems la 
réforption & le mouvement dans les vei- 
nes , & d’évacuer ainfi les humeurs nuifi- 
bles à certaines parties dont elles font 
trop remplies. Car quelqu’un qui aura 
réfléchi attentivement fur la ftrutfture des 
vaiifeaux, n’aura prefque aucun doute 
que toutes les ftagnations n’aient leur 
llege dans le tiffu cellulaire ou dans les 
veines. Car tout le fyftème artériel eft un 
tube divergent dont le diamètre va en 
s’élargilfant à mefure que le tube s’allon- 
ge. Le lyftème veineux par-contre eft' un 
tube convergent dont le diamètre va tou- 
jours en fe rétréçilfant. 

Le tilfu cellulaire eft un vaiffeau pref- 
que paffif, n’ayant prefque aucune faculté 
qui lui foit propre , & dans lequel les hu- 
meurs étant dépofées, elles y croupiroient 
éternellement, fi la réforption veineufe ne 
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les en faifoit pas fortir , ou bien elles 
ramperoient infenfiblement de côté & 
d’autre , foit par leur propre poids , foit 
par l’impulfion des parties voifines. Le 
mouvement du fang fe fait donc facile- 
ment dans les arteres ; il fe fait difficile- 
ment dans les veines, & il eft prefque nul 
dans le tiflu cellulaire. De- là vient le fîege 
de la ftagnation , de Pobftrudion & de 
l’inflammation dans les veines ou dans le 
tiflu cellulaire , ce que l’infpe&ioiV ‘des 
cadavres confirme. 

Je fais que plufieurs auteurs parlent 
d’engorgemens des arteres, elles ont fans 
doute leurs obftrudionsj mais la théorie 
de concert avec les obfervations, nous ap- 
prennent que les veines s’obftruent plus 
fréquemment. J’ai très -bien vu dans le 
cadavre d’un hon\ie qui mourut dans 
l’efpace de quatre jours d’une maladie 
très-aiguë, dont on me fit mal l’hiftoire, 
que les veines & la tunique cellulaire de 
l’eftonaac étoient fort remplies de fang, 
tandis que les arteres que je remplis par 
un moyen très- (impie étoient prefque vui- 
des. L’épanchement du fang dans la mem- 
brane cellulaire faifoit que l’eftomac pa- 
roifloit cqm.mç N tapiffé de pourpre j fur le- 
quel on voyoit un réfeau veineux noir. 
Cette maladie était aflurément une in- 
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flammation de l’eftomac. J’ai obfervé un 
vice femblable, mais moins univerfel dans 
la veflie , & on feroit tous les jours de pa- 
reilles obfërvations , fi on diflequoit plus 
fou vent des cadavres. Enfuite de la faufle 
fuppofition de l’obftrudion qu’on croit 
avoir lieu dans les arteres , on fe tourmen- 
te à chercher pourquoi, après la mort, la 
plus grande partie du fang fe trouve dans 
bs veines. La queltion eft facile à réfou- 
dre ; c’eft que le plus fouvent ce fangétoit 
dans les veines avant la mort. 

' Les anciens favoient bien , quoique 
.d’après une faufle théorie, que le fiege de 
l’inflammation cft dans les veines. Ou 
bien ce que je croirois volontiers , l’ob- 
fervation ayant fait voir que' le fiege de 
l’inflammation étoit dans les veines, cela 
avoit donné lieu à la faufle théorie du 
fang contenu dans les veines & des vents 
dans les arteres ; théorie que Galien 
avoit déjà rejettéc. Pourquoi eft-ce que 
les modernes ont abandonné cette vérité 
en mettant l’inflammation fur le compte 
des arteres , tandis que vous avez fait voir, 
moniîeur, qu’on doit la remettre fur ce- 
lui des veines ? 

Mais l’inflammation ne dépend pas de 
l’obftrudion feulement. Que faut-il de 
plus ? Une plus grande adivité dans la 
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force vitale de la partie obftruée. Mais 
qu’eft ce que la force vitale ? C’eft ce que 
j’examinerai bientôt en parlant de la 

< nature de la paralyfie. 

11 y a plus d’une efpece d’obftrudion 
des vaifleaux fanguins *, j’ai parlé ailleurs 
de l’inflammation chronique i il en eft plu- 
sieurs efpeces qui ne font connues que 
des praticiens. J’ai vu un homme être atta- 
qué au bout de deux heures d’une tym- 
panite'cauféc par une goutte rentrée : cet- 
te fàcheufe métaftafen’eft pas rare , je l’ai 
obfervée plufieurs fois 5 je l’ai trouvée 
quelquefois de peu de confequence , d’au- 
tres fois dangereufe , & je connais un bû- 
veur chez qui elle a été très- aiguë & qu’el- 
le a tué dans l’efpace de trois jours. La 
gro {Telle reffemble fouvent à une tympa- 
nite déjà dès les premiers jours , elle eft 
alors accompagnée de violentes douleurs 
& d’une angoifle infupportable. J’ai vu le » 
bas-ventre être plus gros la fixieme femai- 
ne qu’il ne l’eft ordinairement le jour de 
l’accouchement , & fi tendu qu’il en réful- 
toit des douleurs très-aiguës que le plus 
léger attouchement augmentoit extrême*- 
ment , toute la peau depuis le creux de 
l’eftomac jufqu’au pubis étoit abfolument 
noire comme le charbon. 

Après avoir diminue la quantité des 
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humeurs , il faiït aider quelquefois celles 
qui croupiflent à fe difliper , & à la réfolu- 
tion de celles qui font coagulées. D’autres . 
fois cependant on peut fatisfaire à tout 
par le moyen d’une diete atténuante fui- 
vie de quelque ftimulant qui agiffe dou- 
cement : j’aime beaucoup la méthode 
d’ALBiusqui guériifoit les paralytiques, 
en leur prefcrivant une diete atténuante 
& incifive , & de l’eau miellée pour boif- 
fon. Je connois une pauvre femme âgée 
defeptante ans, qui étant paralytique de la 
moitié du corps à la fuite d’une apoplexie , 
s’eft complètement guérie dans l’efpace 
d’une année, fans aucun autre fecours que 
celui d’une diete très- atténuante que fa, 
fituation lui permettoit de fe la procurer. 

Mais lorfque la diete ne fuffit pas , il 
faut faire un choix prudent des remedes 
& ne pas oublier que l’apoplexie eft tou- 
. jours toute prête à fe déclarer : fi la pa- 
ralyfie a été précédée d’apoplexie , il 
faut toujours faire attention quelle a été 
l’efpece de cette apoplexie } mais fi l’apo- 
plexie n’a pas eu lieu auparavant, il faut 
prendre garde quelle eft l’efpece de cette 
maladie qu’on a à craindre. Car cet exa- 
men fert de bouffo'e au médecin en lui 
indiquant d’une maniéré fûre tout ce qu’il 
doit faire. 
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Un de vos concitoyens , monfieur , âgé 
de cinquante- fix ans , robufte,aétif & qui 
avoit eu, il y a quelques années , de forts 
accès de vertiges, fut attaqué au printems 
de l’an 1760, d’un engourdiflement & 
même d’une paralyfie complette des trois 
derniers doigts de la main droite, mais le 
mal étant léger, il fe diilipa de lui-même 
au bout de quelques heures. Son médecin, 
lui preferivit une infufion théiforme de 
romarin & de fauge , dont il devoit pren- 
dre deux fois par jour avec une cuil- 
lerée d’eau- de-cerifes , la même attaque 
revint plufieurs fois pendant ce traite- 
ment, & le malade eut un nouvel accès 
de vertige. > 

Heureufement cependant que les hu- 
meurs agitées ne fe jetterent pas fur le 
cerveau , mais fur les reins, ce qui donna 
lieu à une très - violente néphrétique. 
Ayant été appellé , je confeillai de com- 
battre cette maladie par les plus puiflans 
rafraîchilTans , & je fus d’avis que le mala- 
de prévint les rechutes ,;en évitant comme 
la pefte tous les aliméns & les remedes 
qui auroient quelque chofede flimulant, 
& qu’il fe gardât bien fur -tout d’ufer 
d’herbes & d’efprits céphaliques. 11 déféra 
à mes confeils, & depuis ce tems-làil a été 
abfolument exempt de vertiges, de paraly- 
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fie & de toute autre maladie. S’il eût fait 
un plus long ufage des remedes échauf- 
fans, il feroit mort d’apoplexie, & feroit 
couché en terre, ou bien il feroit paraly- 
tique. & méneroitune vie miférable; car 
c’eft une coutume pernicieufe, & qu’on 
eft en droit de blâmer, que celle de cher- 
cher à guérir toutes fortes de paralyfies 
par des ftimulans , fans vouloir compren- 
dre que la pléthore des vaiffeaux eft le 
plus fouvent la caufe qui fait obftacle au 
mouvement des mufcles. Je fais qu’à la vé- 
rité on employé très-fouvent la laignée : 
mais bientôt après , comme fi on fe repen- 
toit d’avoir bien commencé, on donne 
quantité de remedes dont l’effet eft tel 
qu’ils détruifent bientôt tout le bien que 
la faignée avoit fait. 

Ces préliminaires pofés, j’examinerai 
en peu de mots trois fecourS dont on 
fe fert tous les jours trop indiftinéte- 
ment pour combattre toutes fortes de 
paralyfies. Le premier qui s’offre eft ce- 
lui ,des eaux thermales qu’on vante fi 
fort : mais elles raréfient les humeurs par 
leur chaleur & par leur qualité ftimu- 
lante ; elles en accélèrent le mouvement , 
& elles donnent ainfi lieu à la fievre & 
à la pléthore ;il eft donc à craindre qu’el- 
les n’attirent une attaque d’apoplexie : 
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tous ces effets doivent être connus de 
quiconque a vu un homme dans un bain 
d’eau thermale. J’ai vu à Balaruc en 
1747 un étudiant en médecine qui vou- 
lut entrer dans le bain plutôt par plai- 
fanterie que pour en faire i’eflai : y étant 
refté un peu trop longtems, malgré l’a- 
vis qu’on lui avoit donné , il fe plaignit 
en fortant de l’eau d’un violent mal de 
tête & de vertiges qui n’étoient pas en- 
core entièrement diffipés le lendemain, 
enforte que s’étant levé au bout de deux 
heures. il chanceloit tellement qu’il fut 
obligé de s’affeoir. Il avoit le vifage rouge, 
les yeux pleins , le pouls fiévreux & la reC. 
piration dérangée. Il eft vraifemblable 
que s’il, fût refté plus longtems dans le 
bain , il feroit mort d’apoplexie (*). 

Moi-même m’étant arrêté un peu trop 
longtems dans une étuve , je fuis devenu 
ènfle par tout le corps , & j’ai eu des 
vertiges pendant une heure. Des obfer- 
vations dignes de foi font mention de 


CO Tout nouvellement , à-dire, au com- 
mencement de Juillet de 1779 , une fille robufte 3 
rifqué de périr d’apnplcxie pour être reliée deux heu- 
> res dans xn bain chaud aux bains ri’ Aigny près de 

1 Paverne, quoique ces eaux qui ne s’échauffent que 
par la chaleur artificielle paroiffent, n’avoiK quetres- 
peu d’aâivité , du moins à en juger par leur faveur & 
par leur odeur qui font prefque imperceptibles» 
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perfonnes qui font mortes dans le bain 
ou dans une étuve, peu de tems après 
en être forties ; & toutes les années plu- 
fieurs paralytiques finiffent leurs jours 
dans ces mêmes bains , defquels ils at- 
tendoient leur guérifon : il faut donc 
être fort fur fcs gardes par rapport à un 
pareil remede , auquel je ne prétends 
pourtant point ôter la réputation qu'il 
mérite dans plufieurs cas > car il y a un 
grand nombre de paralytiques qui ont 
recouvré le mouvement & la fanté par 
le moyen des eaux thermales : mais le 
nombre de ceux qui ont rendu leur ma- 
ladie plus fâcheufe en ufant de ces eaux 
• tl’eft pas moins grand. “ 

Comme notre peuple ne fe trouve 
pas dans le voifinage des eaux therma- 
les , il fait fouvent ufage du bain de 
marc de rai lins , mais c’eft fouvent fans^ 
beaucoup de füccès ; je l’ai pourtant vu 
réuflir quelquefois. Un tailleur étant en, 
' chemin par la chaleur d’un jour d’été,, 
échauffé du Voyage & trempé de fueur , 
avoit paflc un ruiffeau à pied au lieu de 
paffer fur le pont , & étoit entré dans 
l’eau jufqu’aux reins. La nuit, toutes 
les parties qui avouent été mouillées fu- 
rent attaquées de douleurs très-violen- 
tes , que le naïade fupporta pendant 
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quelques jours fans demander aucun con- 
feil : bientôt après , il employa , par le 
mauvais confeil d’une bonne femme , 
des diaphorétiques échauffans & des fo- 
mentations fpiritueufes p les douleurs 
augmentèrent , la fievre devint plus for- 
te , le malade tomba en délire , l’urine fe 
fupprima. Ayant été appelle 9 j’appaifai 
la fievre , le délire & les douleurs , & 
je rétablis l’écoulement des urines par 
la faignée, par une diete rafraîchilfnnte , 
par des lavemens & des fomentations 
émollientes : mais le malade confervoit 
une très -grande foiblefle aux jambes , 
enforte qu’il ne pouvoit pas fortir du lit, 
& la vcflie n’étoit pas parfaitement réta- 
blie , car elle paroiifoit fe contrader avec 
peine. Je confeillai de faire des fridions 
avec un vin aromatique , & Pufage abon- 
dant d’une décodion des cinq racines 
apéritives avec du firop d’althéa. 

Ayant été redemandé quelques femai- 
lies après , j’appris qu’on avoit mis de 
côté tous les fecours que j’avois pref- 
crits , & qu’on s’étoit entièrement repofé 
du foin de la guérifon fur la nature , 
qu’011 accabloit par un mauvais régime. 
Il y avoit une vraie paralyfie des cujfles 
& des jambes. Les circonftances du ma- 
lade & fon naturel m’obligerent à rc- 

D 6 
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noncer aux remedes internes & à un 
long traitement : la faifon étoit favora- 
ble pour faire un bain de marc de rai- 
fins i je voulus effayer l’effet qu’il- pour- 
roit produire dans une maladie dont la 
caufe paroiffoit être autour des parties 
extérieures. On fit entrer le malade jus- 
qu’au nombril dans le marci Les quatre 
premiers bains lui donnèrent de la fiè- 
vre & ne le foulagetent point. La fievre 
fur vint également après le cinquième , 
mais elle fut fuivie d’une fueur très- 
copicufe qui guérit entièrement le ma- 
lade. L’efficacité de ce remede vient de je 
ne fais quelle vapeur très pénétrante pro- 
duite par la fermentation qui frappe l’odo- 
rat , & qui irrite doucement les vaiiTeaux. 

Les bouillons de viperes ont été long- 
tems regardés dans toute l’Europe com- 
me un fecret, par le moyen duquel on 
efpéroit de venir à bout des paralyfies 
les plus défefpérées ; dans certains pays , 
il eft plufjpurs médecins & d’autres per- 
fonnes qui leur attribuent encore à pré- 
fent cette propriété. La fource de cette 
erreur eft le même faux principeque 
j’ai déjà réfuté , favoir, que les remedes 
qui accélèrent le mouvement des hu- 
meurs font ceux qui diffipqnt la para- 
lyfie , & aifurémentj d’après ce point de 
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Yue, ces bouillons mériteroient les élo- 
ges qu’on leur donne. Voici quelles font 
leurs vertus ; ils accélèrent la circulation, 
ils allument Couvent la fievre, ils pouC 
Cent les humeurs à la tête , ils raréfient 
le fang, ils produiCent Palcalelcence dans 
le corps & une chaleur incommode j ils 
augmentent tellement la difpofition à la 
colere , que j’ai vu des hommes qui fui- 
foientufage de ces bouillons , avoir con- 
tinuellement de la colere, de la fievre, 
& une plénitude de tète. 

Ils encourent entièrement le blâme que 
j’ai donné aux bouillons d’écreviffes : en 
un mot, leur propriété eft telle qu’ils pro- 
duiroient , à coup fur & inévitablement, 
l’apoplexie chez une perfonne bien por- 
tante qui en feroit un long ufage. Que 
ceux qui vantent ces bouillons , voient à 
préfent à quel titre ils pourroient les 
mettre au rang des anti-apopledliques ? 
Ils ne peuvent être utiles que lorfque la 
maladie vient d’un manque de bonnes 
humeurs , & lorfque le fang eft glaireux, 
appauvri & acefcent. J’en ai vu, en pareil 
cas , de très bons effets. J’affure cepen- 
dant en bonne foi que là médecine ne 
feroit pas moins riche , quand même on 
profcriroit pour toujours l’ufage des vi- 
peres : nous pouvons faire tout le bien 
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qu’on peut en attendre par le moyen de 
plufieurs autres remedes, & j’ai trouvé 
que lorfqu’il eft befbin d’employer des 
remedes réfolutifs ou des ftimulans , les 
plantes analogues au creflon , les fucs des 
plantes férulacées , les tifanêé'des bois, 
comme on les appelle , ou celles des cinq 
racines apéritives, peuvent tenir lieu de 
tout. ” 

Il eft un autre remede qu’on vante ex- 
trêmement depuis dix-fept ans contre la 
paralyfie; je veux parler de l’éledricité 
Quelques favans ont foupçonné prefque 
en même tems & fans s’ètre communiqué 
leurs idées , qu’elle pourroit avoir fon 
utilité dans la paralyfie , & ils l’ont dé- 
montré par des expériences: on doit cet- 
te decouverte à MM. Cruger , Krat- 
zenstein , Klein , & à M. Jallabert 
qui a été mon maître en phyfique expé- 
rimentale , & pour qui j’aurai toujours 
de la vénération. Mr. F. de Sauvages, 
de qui j’ai auftî été le difciple, ne tarda 
pas à fournir fon contingent dans cette 
matière. Bientôt cette belle invention fut 
connue chez toutes les nations, & trouva 
dés partifans par-tout ; & depuis l’an 1 747 
jufqu’à l’an 17J6, on travailla dans toute 
l’Europe à guérir les paralytiqùès par le 
moyen de l’éledricité -, on en eifayai’ef- 
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fïcacité dans prefque toutes les villes, mais 
avec des fuccès bien différens. 

Le ‘défaut de conformité des obferva- 
tions ne nous laide qu’un feul moyen de 
juger des effets de l’éledricité dans la pa- 
ralyfie j favoir , de déduire les effets géné- 
raux de l’éledricité d’après les obferva- 
teurs., & de comparer ces effets avec les 
indications qui fe préfentent dans la pa- 
ralyfie. J’en parlerai en peu de mots. 

i°. L’électricité rend le pouls plus fré- 
quent, & le réfultat de plufieurs obfèrva- 
tions comparées enfemble, a donné cette 
réglé j c’eft que fi avant que d’éledrifer 
une perfonne,fon pouls bat cinq fois dans 
un tems donné , vous trouverez qu’il bat- 
tra fix fois dans le même tems après 
qu’elle aura été éledrifée. 2°. Elle aug- 
mente pareillement la chaleur & la plé- 
thore. 3 0 . Elle excite conftamment la 
tranfpiration , & fouvent d’autres éva- 
cuations telles que celle des felles, des 
urines , &c. 4 0 . Elle excite diverfes hé- 
morrhagies, & fur-tout le faignement de 
nez, comme celui que Mr. Winkler ai 
éprouvé lui- même j, j’en ai auffi vu un 
affez grave. f°. Il furvient de la douleur 
dans la partie qu’on éledrife , la peau en 
fouffre, les mufcles fe meuvent malgré 
la volonté » l’éledricité rétablit l’irrita- 
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bilité du cœur qu’on a forti du corps, 
plus puiflamment que ne le Fait Fefprie' 
même de vitriol. 6°. Elle frappe d’une 
fecoufle convulfive très-violente, qui eft 
fuivie de foiblefle de la tète, de vertiges, 
d’un fommeil accompagné d’angoilTe , de 
trouble & de mouvemens convulfifs , tel 
que je l’ai fou vent éprouvé moi-rnème , 
& que la plupart des autres perfonnes 
l’ont éprouvé , à ce que j’ai fu. 

7°. Ces fpafmes & cette fisvre Font 
immanquablement fuivis de lalfitude & 
de foiblefle. 8°. La refpiration relie fou- 
vent gênée. 9°. On a obfervé qu’elle avoit 
occafionné une paralyfie des extrémités, 

& une paralyfie univerfe'le qui a été fu- 
nefte à Doppelmayer , & qu’elle a tué 
par la paralyfie. io e . Elle tue à la maniéré 
de la Foudre. 1 1°. L’ouverture des cada- 
vres de ceux qu’on avoit éleétrifés pen- 
dant long-tems , a fait voir les vaiflèaux 
du cerveau dilatés & fort pleins de faiig. 
* 2 °. L’éleélricité a excité chez les ani- 
maux des convulfions violentes , une 
roideur convulfive , des évacuations in- 
volontaires , des paralyfies , de l’angoifle ï 
la bouche elt devenue écumante , le mou- v 
vementdu cœuraceifé, enfin elle a eau fé 
promptement la mort, avec un épanche- 
ment de fang dans ta poitrine & dans le 
cerveau. 
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Suivant cela, il eft clair que les prin- 
cipales propriétés de l’éleéfricité font 
d’exciter la fievre , des convulfions , & 
de produire la pléthore : elle force le 
fang à fe porter à la tête , & félon les» 
eirconftances , elle occafionne la para- 
lyfie ou elle l’augmente. 

De quelle utilité peut - elle donc être 
dans la paralyfie ? Ce que nous avons 
dit précédemment lé fait voir. La fievre 
& la pléthore font fouvent nuifibles , 
parce qu’elles peuvent rappeller la ma- 
ladie. Les fpafmes ne font prefque ja- 
mais exempts de danger, car ils trou- 
blent la circulation , dont l’uniformité 
eft la fource de la fanté , & ils font fou- 
vent fuivis de la paralyfie. Il ne faut 
donc pas employer l’éledtricité indiftinc- 
tement dans toute forte de paralyfie , 
mais feulement lorfqu’on n’a aucuns 
mauvais effets à craindre de la fievre , 
de la pléthore, ni des fpafmes. 

On voit déjà pourquoi ce remede va- 
rie. fi fort dans fes effets , pourquoi on 
ie vante ici , tandis qu’on le blâme ail- 
leurs ?'C’eft fans doute parce qu’il a été 
utile aux uns b nuifible à d’autres qui 
fe f<%nt trouvés dans des circonftances 
différentes. C’eft un remede qui , dirigé 
par un habile médecin , poffede des ver- 
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tus qui lui font propres , c’eft un remette 
héroïque, & dont on dit conferver l’u- 
fage en médecine , parce qu’alors on ne 
l’applique qu’à propos 5 on en a vu de 
grands effets dans l’hôpital Théréfien : 
mais on fait très-mal de le donner pour 
un fpécifique contre la paralyfie , & ce 
n’étoit pas à tort , mais avec fagacité , 
que Mr. Camper écrivoit déjà en 1746 , 
il ejl probable que les effets de Nle&ricité 
font ennemis des nerfs. Il ajoutoit qu’elle 
avoit la propriété d’exciter la fievre. 

On lit qu’elle a été utile dans la pa- 
ralyfie des doreurs : je n’en fuis pas fur- 
pris,, car cette maladie vient d’un en- 
gourdiffement produit par un poifon 
ftupéfiant : or les fpafmes paroiffent 
propres à diffiper cette indifpofition. Elle 
fera vraifemblablement utile dans la pa- 
ralyfie qui eff une fuite'de la colique de 
plomb y dans l’un & l’autre de ces cas , il 
n’y a ni pléthore , ni fievre , ni vices dans 
le cerveau i elle nuira dans plufieurs au- 
tres paralyfies ; elle foutiendra fa réputa- 
tion dans ces tempéramens qui font en** 
même tems lâches & dépourvus d’irritabi- 
lité. J’aifouvent obfervé un pareil tempé- 
rament chez ces malheureux enfons, qui 
privés de l’ouïe & ayant l’efprit tardif,font 
dans un état de ftupiditc. La plupart des 
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efforts de Part ont été jufqu’ici infru^ 
tueuxj les commotions éledriques pour- 
roient-elles faire quelque effet '< On 11’au- 
ra pas à fe repenti! d’en faire l’effai. 

: Je n’ajouterai qu’une feule obferva- 
tion. Un de mes amis, architede ha- 
bile & ingénieux , avoiè depuis plufieurs 
années une petite tumeur derrière le 
cou que la chaleur du lit rendoit fort 
douloureufe. Etant àTaris avec le célé- 
bré Blondel , il y reçut la commotion 
éledrique. Au bout de deux heures, il 
commença à s’écouler par les narines 
une humeur qui continua d’en fprtir 
fans ceffer & prefque à fil pendant vingt- 
quatre heures ; cet écoulement fut un: 
peu moins abondant les jours fui vans. ... 
U eft prefque^ incroyable combien d’hu- 
meurs il s’en écoula. La tumeur fe diffipa, 
& ne revint plus depuis ce tems-là. 

Les effets de l’éledricité.& ceux delà* 
colore , dans la paralyfie , ne font peut- 
être pas fort différens } l’éledricité a affu- 
rement rétabli les forces de plufieurs 
paralytiques , tandis qu’elle les a ôtées 
à d’autres ; les effets de la colere font 
les mêmes. Gabriel , fils de Bach- 
tishua, avoit déjà guéri une paralyti- 
que en irritant fa pudeur : des obfer- 
Yations dignes de foi faites depuis lors 
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rendent compte d’événemens femblables, 
mais il en eft d’autres qui offrent des 
exemples de paralyfie occafionnée par la 
colere. Je connois une belle femme qui 
étant à l’âge de fix ans , & fe difputant 
avec une de fes amies fur la couleur d’un 
ruban qui devoit ftrvir à attacher la che* 
mife d’une poupée, fut fubitement atta- 
quée d’une paraly^p de la langue & du 
bras gauche. La langue fe rétablit alfez 
bien au bout de plufieurs années, mais 
' le bras reliera paralytique pour toujours. 
Pourroit-on avec fûreté efïàyer de le gué- 
rir par le moyen de l’électricité ? j’ai 
peine à le croire j car je crains qu’elle ne 
foit nuifible aux tempéramens pléthori- 
ques , acrimonieux , mobiles , irritables ; 
& quelques exceptions ne doivent pas fai- 
re enfreindre la réglé générale. 

J’ai vu tout nouvellement à la cam- 
pagne un jeune laboureur , vigoureux 
& très-bien portant , qui s’étant mis en 
colere en buvant, a été fur le champ 
attaqué de paralyfie à la langue , au bras , 
à la cuilfe & à la jambe. Peu de jours 
après , fon frere en fongeant qu’un fer- 
pent rampoit le long de fon bras, lfe fe- 
coua fortement pour fe débarralfer de 
cet animal ; depuis lors il éprouve plu- 
fieurs fois par jour , dans le même bras 
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& fouvent pendant une demi-heure , un 
mouvement convulfif fi violent que rien 
ne peut l’arrêter. Il prend feulement des 
précautions poqr que fa main neluiblef- 
4e pas le vifage , ou qu’elle ne fe meurtriffe 
pas en fe heurtant contre des corps durs. 

Mais tandis qu’il s’agit de l’électricité,' 
permettez , monfieur , que je vous faife 
-ici une queftion à ce fujet : de quelle ma- 
niéré eft.ce que les partifans de fhypo- 
thefequi attribuent tous les mouvemens! 
l’ame , 's’y prendront pour faire voir que 
l’accélération que l’éledricité -produit 
dans la circulation vient de l’ame ? 

Après avoir parlé de la paralyfie dans 
laquelle il y a une léfiondes mouvemens 
volontaires , j e dirai quelque choie de 
l’hydropifîe qui vient le plus fouvent de 
la langueur des mouvemens vitaux. 

Le tiiïu cellulaire que vous avez dé- 
crit, monfieur , avec une fi grande exac- 
titude qu’il femble que ce fôit une par- 
tie nouvellement découverte dans le 
corps humain • ce tiiïu, dis-je, & les ca- 
vités du corp s font tout autant de fieges 
de différentes efpeces d’hydropifie. L’hy- 
dropifie afcite celle de la poitrine , une 
efpece d’hydropifie de la tète & d’hydro- 
pifie de la matrice font des efpeces d’hy- 
dropifies q U j ont kurs fieges dans des ca- 
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vîtes ; toutes les autres font des maladies 
du tiiTu cellulaire. Je voudrois pouvoir 
étaler aux yeux de tout le monde le beau 
fpedacle que donna au mois d’Odobre 
de. 1757, le cadavre d’un enfant trou- 
vé , dont le magiftrat permit qu’on fit 
la difledion. Le tiiTu cellulaire fitué en- . 
tre les intégumens & le péricrâne étoit 
diftendu uniformément & de l’épaiifeur 
de trois lignes , par une eau d’un rouge 
clair, & faifoit voir diftindement la pre- 
mière efpece de l’hydrocéphale , & l’ef- 
pece d’hydropifie qui eft la plus fré- 
quente i on y découvroit en même tems 
la véritable ftrudure du tiiTu cellulaire; 
l’œil en diftinguant très-bien les cellules 
d’où on pouvoit faire fprtir l’humeur de 
côté & d’autre par une légère preflion 
avec un linge Toupie , enforte que je 
pouvois à mon gré faire évacuer une 
partie & remplir l’autre : mais enfin 
ayant employé une compreiîion trop 
forte, la membrane trop diftendue Te 
creva vers la partie moyenne inférieure 
de l’os temporal gauche, & toute l’eau 
s’étant répandue, cette membrane de- 
meura flafque. Mais en foufflant de l’air 
par l’ouverture par laquelle l’eau s’étoit 
écoulée , je vis fe former une bouffiifure 
emphyfématique plus confidérable que 
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- ne l’étoit l’enflure œdémateufe ; bientôt 
après, les cellules fe rompant de toutes 
parts & laiflant échapper l’air, la tumeur 
s’affaiflbit. Il auroit été facile à un peintre 
de copier d’après ce cadavre les vaiifeaux 
externes de la .tète. 

On peut donc fe faire aifément une idée 
delà formation des hydropilies, fur-tout, 
moniteur , à la faveur du jour que répan- 
dent fur cette ' matière vos élémens de 
phyfiologie , dont la ledure augmente ' 
« toujours plus mes connoilfances dans la 
pratique', & me confirme par- là toujours 
mieux dans l’idée où je fuis, que le mé- 
decin le plus habile eft celui qui eft le plus 
complettement inftruit de tout ce que la 
théorie enfeigue -, & ce qui ajoute à ma 
confiance, ce font les entretiens tout-à- 
fàit iuftrudifs que j’ai eus avec vous , 
monfieur , vos lettres & les grands avan- 
tages que j’ai trouvé à confulter avec 
vous , fi feulement ces confultations 
avoient pu être plus fréquentes? J’y ai eu 
occafion d’admirer avec quelle facilité 
—vous découvriez aulfitôt une maladie in- 
terne à la vue d’un lymptôme , & comme 
les connoilfances étendues que vous avez 
dans la matière médicale vous fervoient 
à faire choix du remede le plus efficace. 

Mais il faut auifi convenir des avan- 
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tages de la pratique : fi la théorie lui 
prête des fecours, celle-ci en tire parti 
à fon tour, & vous êtes une preuve , 
monfieur,.de l’heureufe combinaifon qui 
en réfulte chez quelqu’un qui cultive 
l’une & l’autre. Il eft difficile que quel- 
qu’un devienne phyfiologifte s’il n’a pas 
exercé la pratique, & s’il n’a pas lu les . 
ouvrages des praticiens, dont je vois avec 
plaifir que vous avez mis un fi grand 
nombre à contribution dans votre phy- 
fiologie } car rien ne répand plus de jour 
fur le méchaniftne des fondions, qu’un 
examen exad des caufes qui leur nuifent , 

& des fymptômes qui font la fuite de. ces 
léfions i il fuffira que j’en cite ün feul 
exemple. Qui eft-ce qui comprendra la 
'phyfiologie du foie ou de la bile, fans 
avoir obfervé que l’inflammation de ce 
vifcere donne lieu à des fquirrhes, à la 
jaunifle , aux calculs biliaires , & que 
l’engorgement de ceux-ci caufe des coli- 
ques? Chacun peut diiïîper fes doutes, 
s’il en relie , en confulcant les phyfiolo- 
gies de Salien , de Boerhaave & fur- 
tout la vôtre , monfieur , qui eft d’un 
grand fecours à un praticien dans les cas 
les plus graves , tandis que fur la leéfore 
de tant d’autres livres de phyfiologie , on 
peut à peine foupqonner qu’il y ait de la v 

liaifon 
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liaifoti entre la théorie & la pratique : c’eft 
par cette raifon que Galien avoit déjà 
donné ci bon avis aux phyfiologiftes : 
apprenez cette fcience de r médecins, à moins 
qaé*vous ne pratiquiez vous-mêmes la mé- 
decine. Mais je reviens à mon fujet. 

Comme les arteres font poreufes dans 
tout leur trajet, elles lailfent fuinterdans 
l’état de fanté au travers de leurs mem- 
branes quelques parties aqueufes & graC. 
fes i écoulement que les injections ren- 
dent (enfible à la vue par cette voie. 

Entre les iflues multipliées du fyftème 
artériel , il en eft une qui aboutit dans les 
cellules du tiflu cellulaire & une autre qui 
communique avec les grandes cavités : 
l’humeur que l’une & l’autre dépofe eft 
repompée de ces réceptacles par la vertu 
reforbante des petites veines , enfuite de 
cette propriété qu’ont chez les animaux 
les vaifleaux capillaires par laquelle les 
vaifleaux laCtées fucent le chyle des intef. 
tins, comme Nicolas àggiunti , ce cé- 
lébré difciple de Galilée , l’a fait voir 
le premier. 

Toutes les fois donc qu’il découle des 
arteres dans les cavités ou dans le tiflu 
cellulaire plus d’humeur aqueufe que les 
veines n’en repompent, ilenréfulte tout 
Tome H. E 
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autant de fois cet amas d’eau qu’on ap-' 
pelle Yhydropijie. , 

Les caufes générales qui peuvent em- 
pêcher ce retour de la ferofité dans les 
veines font ; i°. un obftacle qui ne com- 
prime que les troncs veineux feulement : 
c’eà ainfî .que dans l’expérience très- 
connue de Lower , la ligature d* une vei- 
ne produit l’hydropifîe des parties d’où 
cette veine rapporte le fang , car tandis 
que le tronc ne fe défemplit pas , la fuc- 
cion celfe dans les bran.ch.es. 


a 0 . Un obftacle qui comprime avec une 
égale force l’a rtere & la veine , car l’artere 
étant plus robufte n’eft pas autant gênée 
& continue à donner cours au fang que 
la veine ne ramene pas en pareille quanti 
té. Si on ferre l’artere & l a veine avec la 
même ligature , îlenréfulte une hydrooi 
fie particulière comme dans la premierê 
expérience, mais un peu plus tard 

vant d’abord leur mouvement- a rece “ 
& étant naturellement pi u « r U cœur 
les veines, elles leur tranfrnette^? 5 c qUS 
auffi lftng-tems qu’il leur refte de 1 r ? nS 

ee; mais lorfque les autres Cec 6 la * or ~ 

circulation manquent , l e m OUrs de la 

rallentit d’autant plus dans Ve ! Tleri t : fe 

Aes v eines, & 
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la liqueur que les arteres avoient appor- 
tée ne peut pas être ramenée dans un tems 
égal par les veines : il en réfulte l’hydro- 
pifie , telle par exemple que celle qui eft 
une fuite de la vie fédentaire. 

4 0 . Afin que la fuccion des vaifleaux 
capillaires réulfilfe , il faut qu’il y ait une 
certaine proportion entre les vaiifeaux 
qui fucent & la liqueur qui doit être fucée; 
mais lorfque cette proportion manque , 
la fuccion ceife : or les veines font fu- 
jettes à plufieurs défauts qui peuvent 
empêcher cette fon&ion ; a) à un affaif- 
fement qui vient de ce qu’elles font trop 
relâchées ; b ) à une diminution du mou- 
vement vital; car tout comme il arrive 
dans un arbt^ que fi cette faculté eft en 
défaut dans tTO branche , le mouvement 
du fuc nourricier ceife, il arrive de mê- 
me dans les veines , que lorfque le mou- 
vement vital fe rallentit , la circulation 
fe rallentit aufli. 

Or, qu’eft-ce que le mouvement vital 
des veines ? Eft-ce ici le cas de recourir 
à l’irritabilité ? Vos expériences, mon- 
iteur, font penfer qu’il en eft autrement; 
mais le corps humain ne préfente-t-il pas 
plufieurs phénomènes qui fortent des 
bornes auxquelles l’expérience peut at-‘ 
teindre & qu’on pourroit cependant dé- 

E 2 
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montrer par les loix d’une laine analo- 
gie? ou bien faudra-t-il avoir recours au 
mouvement des fibrilles imaginé par Mr. 
Roger , qu’une mort prématurée nous 
fait regretter ; mouvement qu’il avoit 
cherché à établir d’une maniéré ingénieu- 
fe & propre à donner une idée avanta- 
geufe de fes connoiflances. Mais il eft plu- 
lîeurs chofes & des chofes d’importance, 
qui ne me permettent pas d’ètre de fon 
avis : cependant je ne m’arrêterai pointa 
les examiner en détail , & je dirai avec 
Cicéron, penfe qu'il convient mieux de 
diriger nos recherches fur les événement des 
chofes que fur leurs caufes ,• il me fuffit pour 
être content d'être injlruit des faits , quoi- 
que f ignore comment ils arrivent. 

Je ne parle pas des autr4Bdéfauts des 
veines, tels que les callofités , les fpafmes, 
l’inflammation , &c. Le fluide qu’elles 
charient a auffi fes défauts : fon mouve- 
ment ne cefle point auffi long.tems qu’il 
code, a la force qui le poulTe , à moins que 
le vice auquel il eft fujet ner foi t confidé- 
rable;maisla réforption du lang fe dé- 
range plus facilement, car elle n’admet 
pas ce qui eft trop épais , & elle exclut les 
matières âcres, qui en irritant les orifice 
des veines font qu’ils fe reflêrrent : car 

comme vous l’enfeigniez, monfleur il * 
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a vingt ans , /’ Art ijle fouverain entent fage 
a conjlruit le corps humain de maniéré que 
les très -petit s fphin&ers des veines refor- 
hautes fe contrarient à l'attouchement de 
quelque particule âcre , & qu' ils n' admet- 
tent rien d'une liqueur qui poturoit être 
nui/ible. C’eft ainfi que les vaifleaux lac- 
tées ne fucent rien des âcretés dépofées 
fur les inteftins , & c’eft -là fouvent la 
caufe des flux de ventre les plus opiniâ- 
tres : doit-on expliquer ainfi la caufe de 
ces hydropifies qui arrivent à la fuite des 
violentes douleurs du bas- ventre ? Aflu- 
ïément ce mécanifme fournit-il une ré- 
ponfe à la queftion , comment il eft arri- 
vé que la faignée & l’opium ont été tan->^ 
tôt utiles & tantôt nuifibles dans cette 
efpece d’hydropific afcitc , dont Mr. Por- 
te rend compte dans le journal de méde- 
cine? L’hiftoire même qu’il en fait nous 
laide dans le doute à cet égard , car les 
fy mptômes ayant été les mêmes à ce qu’il 
paroit, ces remedes ont été aiifli nuifibles 
au commencement de la maladie qu’ils 
ont été utiles fur la fin. Eft-ce peut-être 
qu’une caufe inconnue a opéré la guéri- 
fon malgré les remedes ? 

Une âcreté qui irrite les orifices des 
veines en s’y appliquant les ferme, & en 
irritant les extrémités des petites arteres, 

E 3 
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elle les oblige à s’évacuer plus vite & plus 
abondamment : il y a donc une double 
caufe qui fait que l’humeur aqueufe s’a- 
mafle, favoir l’affluence qui enelf plus 
abondante & le retour qui l’eft moins. 
Eft-ce ainfi qu’on peut expliquer Pa&ion 
des vélicatoires de laquelle on a parlé jufl 
qu’ici d’une maniéré peu intelligible ? 
Lorfqu’on les applique aux membres, ils y 
occafionnent fouvent de l’enflure; eft-ce 
parce que les veines de la peau font gê- 
nées par l’inflammation comme par une 
ligature ? En confidérant toutes les cau- 
fes , même les caufes poffibles de l’hydro- 
pifie , on n’en trouve aucune qui ne pren- 
ne fa fource dans l’une des caufes que )’ai 
indiquées , & cela fert à comprendre à 
quelle de chacune de ces caufes on peut 
remédier, quand & comment cette gué- 
rifon eft pofflble. La première & la fécondé 
caufe demandent l’éloignement de l’obfl 
tacle. La troifieme veut qu’on emploie les 
fortifians : la quatrième exige a) les mê- 
mes fecours , I» ) elle demanderoit un fpé- 
cifique qui feroit d’une plus grande impor- 
tance en médecine que la plupart des re- 
medes qu’on a découverts jufqu’ici ; mais 
en l’attendant, nous oppofons à cette ma- 
ladie les fortifians & fur-tout cette divine 
écorce dont l’analogie a fait découvrir 
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l’utilité dans la mortification gangreneufe 
& dans d’autres vices du mouvement vi- 
tal j utilité que l’expérience a confirmée. 

On guérit quelquefois les-efpeces d’hy- 
dropifie qui dépendent de la cinquième 
caufe & qui cèdent difficilement , en em- 
ployant des fpécifiques , des délayans , 
des adouciflans , combinés le plus fouvent 
avec des fortifians. Mais je ne veux pas 
entrer dans le détail fur cette matière. 
Mr. Donald Monro qui a été autrefois 
votre difciple, monfieur, ayant écrit fur 
cette maladie un traité fort utile dans 
lequel il donne d’une maniéré favante & 
claire, des préceptes & des exemples , par 
lefquels ifen feigne à connoître & à gué- 
rir la plupart des hydropifies. Cependant 
il fera bon que j’ajoute après ces préli- 
minaires généraux quelques avis que 
d’autres auteurs ont omis , ou dont ils 
n’ont parlé qu’en paflànt, fur desmoyens 
de guérifon qu’il convient plutôt d’cvi- 
ter que de pratiquer. 

i°. Le fondement du traitement cott- 
fifte à faire que les veines repompent 
autant de férofité que les arteres en diftil- 
lent j on fait donc mal d’accélérer le mou- 
vement de‘s arteres auffi long-tems que 
la réforption-veineufe continue à être 
empêchée. 

£ 4 
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nie , la douleur , la fievre , la putridité , la 
gangrené , tous fymptômes auxquels il 
faut faire attention , fans quoi le traite- 
ment devient inutile; car ils augmen- 
tent par l’ufage des remedes échauffans , 
ftimulans & fortifions : cela fe voit par 
nombre de cas auxquels a donné lieu 
cette méthode curative, qui ne fuppofant 
point d’autres caufes que le relâchement 
des fibres, a fi fouvent fait empirer l’hy- 
dropifie , & d’autres maladies qu’il auroit 
fallu traiter par d’autres remedes. . 

4°. 11 y a plus ; en faifant choix des 
remedes qui évacuent les eaux qui crou- 
piflent; il faut fe garder de ceux qui 
augmentent la putridité ou qui excitent la 
fievre ; car elle eft nuifible , malgré ce 
que quelques auteurs ont débité pour 
prouver le contraire , & l’hydropifie eft 
prefque défefpérée , lorfqu’elle eft accom- 
pagnée de fievre; aufli long-tems qu’elle 
en eft exempte , elle n’eft pas encore fans 
efpérance. Je fais combien des âuteurs- 
tvès-refpe&ables ont fait cas de la fievre 
dans les maladies chroniques ; elle a plus 
d’une fois dégagé la circulation des em- 
baras qui lui faifoient obftacle , lorfqu’ils 
étoient légers & qu’ils ne faifoient que 
de commencer , elle a donc mérité quel- 
quefois des éloges > mais le plus fouvent c 
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on a eu lieu de s’en plaindre : car elle 
rend plus fortes les obllru&ions confidé- 
rables, elle entretient la putridité, elle 
abat entièrement les forces , & lorfqu’elle 
dure long-tems, elle jette dansl’hydro- 
pifie les gens les plus robuftes. 

5°. La reforption fe fait parfaitement 
bien, fi les vaiffeaux fe vuident complet- 
tement , & que les fluides qui doivent 
être repompés ne foient point corrom- 
v pus par quelque acrimonie. Il faut donc 
faire enforte que les fecrétions fe falfent 
avec fuccès par leurs couloirs, que les vaif- 
féaux fe fortifient , & prévenir la dégé- 
nération des fluides. C’eft par cette rai- 
fon qu’il importe fi fort dans cette ma- 
ladie d’ufer d’une diete légère , & fur- 
tout de fouper très-peu. Il faut choifir 
des alimens qui ne foient ni relâchans 
ni de nature à fàvorifer la putridité : il 
faut y joindre l’ufage des acides } plu- 
fieurs fe font bien trouvés d’ufer d'oxyr 
faccharum (*) , qui fert à aflaifonner les 
— alimens, fur-tout ceux qui font tirés du 
V régné animal} c’eft un remede facile à 
fe procurer , mais qui n’eft point à mé- 
prifer. J’ai vu des hydropifies commen- 
çantes fe guérir , tandis que les malades 

? ( ¥ ) C’eft un mélange de lucre avec du vinaigre 
«u du jus de.citroiifc. &c.^ 
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faifoient un ufage abondant de ce reme- 
de joint à une die'te légère & à un exer- 
cice convenable : il eft encore utile toutes 
les fois que la maladie eft invétérée , car il 
réfifte à la fïevre & à la putridité, & il faci- 
lite les fecrétions. 

Dans les cas les plus graves, j’ai recours 
aux acides minéraux fans être retenu en 
cela par le blâme que jettent fur eux des 
médecins d’ailleurs habiles qui veulent 
proferire l’ufage de tous les acides dans 
les maladies chroniques j car la raifon & 
l’expérience condamnent cette maniéré 
de penfer. Et l’obfervation démontre que 
l’ufàge de ces acides remédie à la foiblefle , 
entant qu’ils s’oppofent à fes caufes bien 
loin de l’occafionner, comme ces méde- 
cins le craignent : outre cela on les marie 
très-bien avec les fortifians , & le mélan- 
ge de l’efprit de foufre avec le quinquina 
m’a fouvent réuflî à fouhait. Un homme v 
refpe&able m’écrivit , il y a quelques an- 
nées , que du lait caillé donné pour toute 
nourriture avoit eu de grands fuccès dans 
le traitement de l’hydropilie (à Saint Ger- 
main en Laye). S’il a réuflî, q’a été en qua- 
lité d’acide. 

On conçoit déjà l’utilité de la crème 
de tartre que Mr. Menghini a fi fort 
recommandée & qu’il y a déjà plufieurs 

E 6 
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années que j’ai employée avec fuccès, de 
même que celui du nitre qui plait fi fort 
à Mr. Brooke j & celui du fel des eaux 
thermales de Lucques dont Mr. Benve- 
UUTifait cas j mais ces fels peuvent -ils 
tenir lieu de tout? Non affurément. J’ai 
vu de très-bons effets de la crème de tar- 
tre , a) toutes les fois qu’il s’agilfoit d’une 
hydropifie naiffante, pourvu qu’elle ne fût 
pas l’effet d’une conftitution trop lâche 
ou fujette aux acides : c’eft ainfi que ce 
remede détruit les caufes de maladie chez 
les femmes qui approchant de l’âge de 
cinquante ans , deviennent hydropiques 
par un effet du dérangement de leurs ré- 
glés , & je fuis venu plufieurs fois à bout 
d’arrêter les progrès de cette maladie dif- 
ficile & de la dompter par le moyen de la 
crème de tartre & d’une abftinence ri- 
goureufe : cela n’eft pas étonnant / car 
cette efpece d’hydropifie eft un effet de 
la pléthore à laquelle la diete & les aci- 
des remédiant à merveille. 

£)La crème de tartre réufîit,lorfque 
l’hydropifie vient de ce vice que les an- 
ciens appelaient l’intempérie chaude du 
foie. J’ai guéri un homme atrabilaire 
( qu’on me paffe ce terme impropre ) 
qui éïoit fort tourmenté d’une cruelle 
angoiffe, d’un dégoût complet, d’infonv 
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nies très -incommodes & d’une enflure 
qui lui défiguroit les cuifles & les jambes ; 
en lui prefcrivant de prendre trois fois 
par jour une d'ragme de crème de tartre 
enveloppée dans du rob de fureau & cinq 
onces de petit-lait bien clair mêlées avec 
une once de miel très-pur. Sa boilîon or- 
dinaire confiftoit en une décodion de ra- 
cine de chien-dent. L’angoifle & le dégoût 
fe difliperent infenfiblement , l’enflure 
s’affaifla , le fommeil revint & le malade 
recouvra une fanté parfaite dont il jouit 
encore à préfent. 

c) Lorfque la fecrétion de l’urine fe 
fait avec lenteur & qu’elle devient d’une 
couleur foncée , le malade éprouve bien- 
tôt une fenfption de laflitude & de plé- 
nitude , fon fommeil eft inquiet , il eft 
pefant après le repas , il eft dans un état 
d’indolence , il a de l’angoifle & du dé- 
goût : on diflipe fort bien tous ces fymp- 
tômes , en ufant de bonne heure de la 
crème de tartre qui procure un écoule- 
ment abondant d’urine , ce qui allégé 
beaucoup tous les fymptômes. 

(T) La crème de tartre a même pro- 
curé du foulagement , mais pour un 
tems feulement , dans une hydropifie 
très- invétérée. Mais la plupart dutems 9 
elle eft inutile en pareil cas , parce qu« 
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les fibres ayant à la longue perdu tout-à- 
fait leur reflort, il n’y a que lesftïmulans 
les plus forts qui puiflent leur redonner 
du jeu j mais même alors il eft utile de 
leur affocier de la crème de tartre. 

6°. Les efprits de nitre ou de foufre 
appaifent la foif & la chaleur } ils remé- 
dient aufli à la toux qui tourmente fou- 
vent les hydropiques & leur fait beau- 
coup de mal , fur-tout le foir. Enfin ori 
comprendra que les acides font néceffai- 
res,lorfqu’on aura obfervé des hydropi- 
ques, & lorfqu’on aura vu par les défec- 
tions de leur*s cadavres que ce font pref. 
que toujours la fievre , la foif, l’inflam- 
mation , la purulence , l’alcalefcence , des 
humeurs corrompues & la gangrené 
qui font la caufe de leur mort. On verra 
en même tems quel cas on doit faire de 
cette méthode dont j’ai déjà parlé , la- 
quelle n’ayant en vue que le relâche- 
ment des fibres, recommande de fe nour- 
rir de viandes rôties & d’œufs , & de boire 
des vins généreux. 

Cette méthode convient à la vérité 
dans'une hydropifie naiflànte , qui , com- 
me je l’ai dit plus haut , vient du relâ- 
chement des fibres & de l’acidité des 
fluides} ou bien chez certains fujets, 
après qu’on a évacué entièrement l’hu- 
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mcur de la maladie j mais elle eft très- 
mauvaife dans la plupart des autres efpe- 
ces, & elle eft oppofée aux deux princi- 
pales indications , à l’inanition des vaif- 
feaux& à Amendement de la putridité, 
& cette derniere indication eft de la plus 
grande importance , car les hydropiques 
ne meurent guere fans putridité , & j’ai 
prefque toujours pu, auflî long-tems 
qu’elle n’a pas eu lieu , renvoyer la ma- 
ladie du moins pour un tems j mais quand 
la putridité eft Formée, elle abat tellement 
les forces que les plus excellens remedes 
ont peu de fuccès. 

L’obfervatioir fuivante fait voir les 
avantages de la crème de tartre & les in- 
convéniens des remedes échauffans. Je fus 
confultéau mois de Février de ijS9 pour 
une femme âgée de foixante ans , qui de- 
puis long-tems avoit beaucoup d’embon- 
point , qui avoit long-tems abufé de la fai- 
gnée , ce quiavoiç peut-être fait augmen- 
ter cet embonpoint : elle avoit alors , à ce 
qu’on m’apprit , les cuitfek & le bas- ventre 
extrêmement enflés, les urines étoienfe 
rouges & en petite quantité, elle avoit de la 
fievre le foir, elle pafloit les nuits fans dor- 
mir & dans l’angoifle , elle avoit des nau- 
fées , elle qtoit prodigieufement affoiblie , 
elle avoit fouvent la refpiration courte , le 
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vifage étoit rouge. Je lui prefcrivis une 
diete qui confiftoit à ne manger qu’une 
fois par jour tant (bit peu de viande avec 
de loxyfaccharum (*),à vivre d’herbes po-, 
tageres, fur- tout de la famille des chicora- 
cées & de fruits , à ufer pour boiifon d’un 
vin léger mêlé d’eau, à vivre frugalement, 
& furtout à fouper très- légèrement. Je 
confeillois en même tems qu’on la fît 
quelquefois promener en voiture , & 
qu’elle avalât deux fois par jour une drag- 
me & demi de crème de tartre,en buvant 
par-deflus quatre onces d’hydromel. On 
me récrivit bientôt (car je n’ai point vu 
la malade que j’avois connue autrefois, 
& elle étoit à une diftance de plufieurs 
lieues ) que tout prenoit une tournure 
favorable , & que la maladie diminuoit 
tous les jours : elle fut ^n bonne fanté au 
commencement du mois de Mai. 

Je n’ai point appris de fes nouvelles 
depuis lors, fi ce n’eft après fà mort, que 
fa fœur me raconta ainfi ce qui s’étoit 
pafle, & dont elle avoit été témoin ocu- 
laire. Cette femme fe porta bien pen- 
dant quelques mois* mais ayant négli- 
gé le régime & l’exercice, elle éprouva 
fur la fin de Septembre de nouvelles 
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angoifles. Onconfulta au mois d’O&obre 
un médecin, qui voyant un autre ma- 
lade dans le même village ,, fe trouva plus 
à la portée de celle-là: il employa plu- 
sieurs remedes , qui , comme je le vis par 
fes ordonnances, étoient des amers , des 
fbrtifians , des ftimulans de dilFérentes 
efpeces, des purgatifs, des diurétiques, 
des gommeux, des Tels, & je ne fais com- 
bien d’autres remedes : il prefcrivit une 
diete qui confiftoit prefque entièrement 
, en viande feche, pour laquelle la ma- 
lade avoit du dégoût. Les angoifles aug- 
mentèrent terriblement } la malade de- 
vint enfle par tout le corps , & éprouva 
de plus une orthopnée continuelle. Les 
dernieres.femaines , il furvint del’aflou- 
piflement , qui augmentant par Pufage 
des remedes chauds & des véficatoires, 
par le moyen defquels on efpéroit de le 
difliper , dégénéra enfin en léthargie, qui 
fe termina par une mort cruelle. 

Eh 1717, une femme qui approchoit 
de cinquante ans , & dont les réglés 
étoient dérangées en tirant à leur fin , 
paffoit les nuits dans l’angojfle , avoit du 
dégoût pour tous les alimensi fes jam- 
bes étoient fort enfles, elle rendoit une 
-.urine rouge & en très -petite quantité. 
Je lui confeillai d’ufer de crème de tartre* 
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l’enflure fe diffipa entièrement, & la Tante 
fe rétablit très-bien. Les mêmes fymptô- 
mes étant revenus au bout de fix mois, 
je les ai guéris par le même remede , le- 
quel a encore réüffi, à moninfçu, contre 
une troifieme attaque. Cette femme ayant 
eu une quatrième attaque pendant lhy- 
ver de 17^9, & dans un tems où elle 
avoit des chagrins , elle eflaya la crème 
de tartre, mais inutilement ; la maladie 
augmenta , & l’enflure avoit déjà gagné 
tout le corps j la malade éprouvoit une 
orthopnée cruelle & une fuppreffion to- 
tale des urines lorfque je vins la revoir. 

Mon deflein étant d’oppofer à l’opi- 
niâtreté du mal un remede aflez efficace 
pour la vaincre , je fis choix d’une mix-. 
ture dont l’ufage m’eft familier , & qui 
eft compofée d’oxymel fcillitique , de 
terre foliée de tartre & d’eau de fureau j 
je prefcrivis à la malade d’en prendre une 
dofe médiocre, trois fois par jour : le ven- 
tre en fut fort relâché , fans que l’enflure 
diminuât & fans que la malade fe fentît 
foulagée; cela lui donna plutôt de l’ac- 
cablement. Je voulus qu’elle prît cette 
mixture à petites dofes , mais louvent; 
elle alla plus rarement fur Celle , & au 
bout de trois jours les reins fe vuiderent 
fi copieufement, qu’il s’écoula foixante 
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livres d’urine dans l’efpace de trente-cinq 
heures ; je foutins pendant ce tems-là les 
forces par des bandages qui ferroient les 
jambes, les cuifles & le bas - ventre, & 
par une boiflon agréable mêlée de vin : 
tous les fymptômes fe diffiperent très- 
promptement i je fis enfuite prendre à 
la malade des fortifîans, afin de rendre 
aux fibres les forces qu’elles avoient per- 
dues par la diftenfion & par le féjour des 
eaux* elle fe rétablit très-bien. 

Mais cette femme ayant été accablée 
de malheurs encore plus triftes pendant 
tout l’été & l’automne , fon mari étant 
mort au mois de Novembre, fa fortune 
étant tout-à-fait délabrée , elle fut atta- 
quée au mois de Décembre de coliques 
fréquentes , & bientôt après de jaunifle, 
de dégoût & d’un affoiblilfement total. 
J’employai des fàvon néux doux , agréa- 
bles & acefcens , propres à rétablir les 
forces, à. prévenir la corruption de la 
bile , à difloudre celle qui fe feroit coagu- 
lée , & à évacuer celle qui feroit dilfoute: 
j’eus pendant quelques jours des fuccès 
qui entretinrent mes efpérances. Mais 
la malade éprouvant tous les jours des 
redoublemens de triftelfe qui lui ôtoient 
abfolument les forces , fes jambes étant 
devenues légèrement œdémateuses , elle 
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expira au mois de Février fans aucune 
. agonie ; genre de mort que j’ai vu d’au- 
tres fois après une longue jaunilfe, qui 
pourriirant le fang,abat entièrement les 
forces: cette fcene tragique fe termine par 
la fyncope ou plutôt par la para'yfie du 
cœur. Onauroit trouvé des. calculs biliai- 
res dans le cadavre } mais les circonftances 
ne permirent pas d’en faire la difledion. 

je traite encore aduellement une au- 
tre hydropique qui a près de quarante 
ans: c’eft une femme qui avoit joui au- 
paravant d’une bonne fanté, qui eft mere 
d’une nombreufe famille , & dont la ma- 
ladie eft venue originairement du chagrin 
d’avoir été convaincue de vol : la crainte 
du châtiment lui donna lq jaunilfe, ma- 
ladie qui eft fi fouvent une fuite de la 
.triftelfe: elle fut mife en prifon; mais 
.ayant été relâchée à caufe de fa jaunilfe 
& parce qu’on la foupçonnoit grolfe , elle 
fe tint chez elle , où il lui furvint outre 
.la jaunilfe qui continuoit, une enflure 
„ des jambes , descuifles & du bas-ventre, 
dont elle ne s’inquiéta pas beaucoup, 
dans l’idée que c’étoit un fymptôme de 
groffelfe. Mais il furvint de la fievre, avec 
des infomnies , un délire fréquent, de la 
foif, & une fuppreflion d’urine j elle me 
. demanda alors du fecours. Je penfai que 
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je devois calmer la fievre , éteindre en 
même tems la foif, déboucher les cou- 
loirs de la bile qui fe dévoyoit , & ceux 
de l’urine. Des favonneux acefcens , 
Foxymel fcillitique & des boifTons acides, 
diflîpcrcnt allez promptement la fievre, 
& rétablirent allez la fecrétion de la bile 
pour que la jaumfle fe guérit pour la plus 
grande partie. Mais la fuppreflion de l’u- 
rine perfiftoit avec opiniâtreté , quoique 
pas en entier ; le bas - ventre grolîilfoit 
étonnamment, & en le frappant, on ap- 
percevoit diftîn&ement qu’il contenoit 
des eaux épanchées. 

Il me reftoit des doutes fur la groflelfe 
qu’elle accufoit, je voulus, pour les dif. 
fiper, que la fage - femme la touchât. 
Celle-ci annonça un accouchement pro- 
chain j ce qu’ayant de la peine à croire, 
je confiai le foin de cet examen à un chi- 
rurgien & à une autre fage-femme, qui 
affirmèrent tous deux que la matrice étoit 
vuide : j’employai les remedes les plus 
puiffans que. la maladie permit de donner, 
mais en vain j il ne reftoit donc plus d’ef- 
pérance que dans la paracenthefe, on tira 
vingt- fept livres d’eau , ce qui foulagea 
beaucoup la malades cette eau reifem- 
bloit au petit-lait par fa couleur & par fa 
confiftance s mais elle avoit une odeur 
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qui fentoit un peu la putridité. J’en fou- 
rnis quelques onces aux expériences j une 
partie fut mife de côté fans mélange ; je 
fis ajouter à une fécondé du firop de vio- 
lettes, de l’efprit de vitriol aune troifie- 
me , de l’alkali fixe à une quatrième , & 
de Palkali volatil à la cinquième. 

Le mélange du firop de violettes don- 
na une belle couleur verte à la fécondé 
portion j la troifieme devint d’une cou- 
leur un peu trouble i il ne fe fit aucun 
changement dans la quatrième ni dans 
la cinquième. On garda dans l’apothicai- 
rerie tous les petits pots qui les conte- 
noient, & qui étoient légèrement cou- 
verts de papier : les ayant ouverts le fixie- 
me jour, je jettai bien vite la première, qui 
puoit extrêmement i la fécondé qui écoit 
encore d’un plus beau verd qu’aupara- 
vant,n’avoit point d’autre odeur que celle 
du firop i la cinquième fentoit l’alkali vo- 
latil j la troifieme, fur laquelle on avoit 
ver fé une petite portion d’efprit de vi- 
triol , & la quatrième à laquelle on avoit 
mêlé une plus grande quantité d’huile de 
tartre, avoient un peu de mauvaife odeur. 

Doit - on conclure de là que les fels 
acides & alkalis, introduits dans un corps 
vivant, y détruifent la putridité avec la 
mèmç efficacité $ Non fans doute } car 
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les uns & les autres y ont des propriétés 
bien différentes de cellés-là j chacun peut 
en faire l’épreuve , il n’y a pour cela qu’à 
avaler tous les matins pendant une femai- 
11e , comme j’en ai fait l’effai une fois , de 
la crème de tartre , & la femaine fuivante 
du fel fixe de tartre ou d’abfinthe. Celui 
qui fera cet effai éprouvera aufli les bons 
effets que j’ai éprouvés en faifant ufage 
de la crème de tartre , fi ce n’efi; que le 
dernier jour elle me fit faire quelques rots 
qui fentoient le cuivre. Le troifieme 
jour après avoir commencé à prendre du 
fel d’abfinthe , dont je n’avalois qu’un 
fcrupule dans l’efpace de deux heures, il 
me vint des rots nidoreux , je perdois 
l’appétit, je fentois une chaleur brûlante 
à l’orifice gauche de l’eftomac, j’éprou- 
vôis de lafoif & du dégoût, mes urines 
étoient rouges, les forces me manquoient, 
je renonçai déjà le fixieme jour à cette 
dangereufe expérience , & je rétablis ma 
fanté par une boiffon acide. 

Les alcalis fixes ont cependant leur 
utilité dans Phydropifie & dans plufieurs 
maladies chroniques , favoir toutes les 
fois que ces maladies viennent d’une 
lymphe épaiffie & qui tourne à l’acide , 
ou d’une bile trop épaiffe; dans tous les 
cas, en un mot, danslefquels onfefert 
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utilement du favon dont toute la vertu 
dépend du fel alcali , comme vous le (avez 
très-bien , moniteur , vous qui avez em- 
ployé plufieurs fois l’huile de tartre dans 
l’hydropifie , & cela avec un fuccès fur- 
prenant : je fais pareillement fouvent ufa- 
ge de cette huile , foit dans certaines ef. 
peces d’hydropifie ou quelquefois dans 
les pâles couleurs , foit dans diverfes ca- 
chexies qui décelent un fang appauvri & 
fa dégénération acide : ce remede provo- 
que merveilleufement les urines qui s’é- 
coulent avec lenteur i il débarralfe les obf- 
tru&ions , il donne une belle couleur rou- 
ge au fang pâle , même dans la palette. Il 
faut rapporter ici les infufions des cendres 
de genievre & de genêt, dont une expé- 
rience multipliée a confirmé les vertus. 

Mais que doit-on penfer du fuccès de 
notre opération? Il n’a pas été tel que- 
je 1 ’avois fouhaité » car il y avoit déjà 
le troifieme jour dans le bas- ventre un 
nouvel amas d’eaux qu’on ientoit à l’at- 
touchement : cependant comme depuis 
ce tems-là cet amas n’augmente pas, 
que la malade eft arrivée dans cet état à 
la fin du dixième jour & que l’urine 
coule plus abondamment, il ne faut pas 
encore en défefpérer tout-â-fàit. 

De tout tems des médecins très-rek 
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pectables , & Sydenham lui-même ont 
recommandé dans cette maladie de forts 
purgatifs : je les ai vus réuffir quelquefois 
en vuidant les vailfeaux par une diarrhée 
copieufe & en procurant la réforption des 
humeurs épanchées, mais l’obfervation a 
fait voir beaucoup plus fouvent qu’une 
forte purgation 11e diminue point la tu- 
meur, & que cependant elle abat les for- 
ces, ou que la tumeur diflîpée par cette 
voie fe réforme très promptement ; mais 
l’affaiflement de la tumeur que procure 
une évacuation copieufe des urines ell 
plus durable ; & j’ai dit tout-à-l’heure que 
l’oxymel fcillitiquê n’avoit été d’aucune 
utilité tant qu’il avoit lâché le ventre , 
mais quefonaétion s’étant portée fur les 
reins , il avoit bientôt dompté la maladie. 

Quelle eft la caufe de ce phénomène ? 
C’eft la correfpondance merveilleufe qai’il 
y a entre la peau interne & l’externe , 
car lorfque la tranfpiration qui fe fait à 
l’extérieur augmente, la réforption inté- 
rieure devient plus confidérable dans la 
même proportion j la diarrhée fe ar/'t 
par la fueur. Eft-ce que l’augmentation 
de la tranfludation interne fait augmenter 
la réforption externe? On a toutes for- 
tes de raifons de le croire j & cela n’arrive 
pas feulement par l’inanition des vaif- 
Tomc IL F 
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féaux, car autrement la même chofe arri-' 
veroit après une évacuation quelconque : 
mais cela a auffi lieu à raifon de cette 
correfpondance qui vient de la conformité 
des fondions , comme lorfque les mamel- 
les décroiffent par un écoulement de la 
matrice, & qu’elles groffilfent lorfque les 
réglés font fuppriméesi effets qui ne dé- 
pendent ni l’un ni l’autre des autres éva- 
cuations. 

Cet inconvénient des purgatifs fe re- 
marque fur - tout chez cet ordre de ma- 
lades qui ont beaucoup de mobilité dans 
le genre" nerveux ; car l’influence de la 
correfpondance entre les fondions eft 
plus grande chez eux. Il arrive fouvent 
que les femmes débiles & hyftériques 
tombent dans l’anarfaque & dans Pafcite , 
bientôt après avoir pris mal-à-propos une 
purgation trop forte : ce que je ne prétens 
pourtant pas expliquer uniquement d’a- 
près la diminution de la tranfpiration qui 
ïe fait à l’extérieur, tandis que la réforp- 
tion ell augmentée ; car il faut auffi 
compter pour quelque chofe une caufe 
qui n’eft pas des moins confidérables , fa- 
voir le délabrement des forces digeftives, 
qui étant déjà affaiblies , fe détruifent 
par l’ufage des draftiques ; il s’enfuit le 
défaut de codion & d’affimilation , un 
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abyme de maux, & l’hydropifie. L’irrita- 
tion du genre nerveux y contribue peut- 
être aufli, de- là vient que les fécrétions 
fe font mal. Ceux qui font aifez mal avi* 
fés pour chercher à rétablir leur fanté 
chancelante par des purgatifs, manquent 
non- feulement leur but , mais ils s’attirent 
tôt ou tard , en récompenfe de la peine 
' qu’ils ont prife , une hydropifie infur- 
montable. 

Il feroit inutile d’entalfer les exemples 
qui fe préfentent de toutes parts , mais 
je rapporterai en peu de mots l’hiftoire 
d’une maladie qui a failli de me plonger 
dans le deuil le plus amer. Etant de re- 
tour dans ma patrie en 1749 , je trouvai '■ 
que ma mere , que je chériflois & qui 
étoit d’une conftitution délicate & mobi- 
le, étdit incommodée de plufieurs fymp- 
tômes, qui me faifoient craindre avec 
raifon, une hydropifie prochaine: mais 
il faut reprendre de loin , & dès les pre- 
miers commencemens , l’hiftoire de cette 
maladie. D’autres médecins voulant y 
remédier , avoient déjà cortfeilié depuis 
loug-tems des purgations fréquentes , & 
des infufions en guile de thé, à prendre 
plufieurs fois par jour : mais tout cela 
n’avoit réuffi qu’à faire empirer le mai * v 
de jour en jour. Je profcrivis fans retour 
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l’un & l’autre de ces remedes , & je prêt 
crivis des pilules antihyftériques , à pren- 
dre régulièrement deux fois par année , 
pendant quelques femaines : je fuis ain.fi 
parvenu , grâces à l’Etre fuprème , à ren- 
dre la fanté à ma mere, enforte qu’elle en 
jouit eyicore a&uellement autant que fa 
conftitution peut le permettre , & fans 
avoir rien à craindre de l’hydropifie , dan- 
ger qui a ceffé en même tems que l’ufage 
des purgatifs. 

Une de fes amies & fa contemporaine, 
étant à-peu-près du même tempérament, 
dans un état femblable au fien, & me- 
nacée d’une maladie pareille , quoique 
plus éloignée, mourut d’une hydropifie 
en 17 f o après avoir été purgée & dé- 
layée d’importance. 

Cela n’eft pas étonnant ; car fi 011 met 
en parallèle les vertus des purgatifs avec 
les indifpofitions des hydropiques , 011 
verra qu’ils font dans la plupart des cas 
des remedes déplacés. Ils n’ont aucun 
autre avantage que celui d’évacuer , ils 
ont plufieurs défauts : il faut donc choi- 
fir d’autres moyens qui aient également 
la propriété d’évacuer , fans avoir les mê- 
mes inconvéniens. 

Il eft vrai que quelquefois les purgatifs 
réuflhTentbien dans cette efpece d’hydro- 
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pifie, qui vient de ce que les vifceres font 
obftrués , entant qu’ils réfolvent les ma- 
tières épaiffies ; car ils détruifent la caufe 
qui auroit produit Phydropifie : en pareil 
cas, la rhubarbe mêlée avec un tiers ou 
une moitié de crème de tartre m’a tenu 
lieit de plufieurs autres remedes. Je me 
fuis aufli fervi du jalap broyé long-tems 
avec du fucre , lorfque j’ai rencontré des 
conftitutions trop pareffeufes. 

La rhubarbe eft aufli d’un grand fe- 
cours contre ces hydropifies qui vien-' 
uent uniquement de relâchement, car 
elle fortifie admirablement bien Peftomac 
& les inteftitis. Elle a guéri toute feule 
une femme qui avoit bu mal-à-propos 
' des eaux minérales à trop grande dofe , 
& à qui cet abus avoit attiré la diarrhée, 
de la foiblefle & l’anafarque. Un fcrupule 
de rhubarbe avalé matin & foir pendant 
quinze jours a difïîpé la maladie : je fuis 
venu à bout des défordres qu’elle avoit 
laiifé après elle , en faifant prendre à la 
malade de la limaille de fer mêlée avec 
un quart de canelle j elle s’efl; très-bien 
rétablie. 

8°. Mais dans les autres cas , j’en aver- 
tis encore , on fait mal de donner fà 
confiance aux purgatifs , dans la vue de 
prévenir ou de guérir Phydropifie j car 
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«lie eft fouvent l’effet de l’affoibliffement 
de la digeftion & de la diminution de la 
tranlpirarion cutanée ; or les purgations 
réitérées augmentent l’un & l’autre de 
ces défauts. 

Pour prévenir une hydrop ; fie naiffante, 
il faut, i°. la connoitre, 2°. examiner 
quelles en font les çaufes , il faut dé- 
truire chacune de ces caufes par les remè- 
des qui lui conviennent j car comme il 
n’eft point de remede qui guérifle toutes 
les hydropifies ( quoiqu’en difent des mé- 
decins qui vantent leurs fecrets & qui en 
attendent de grands fuccès ) , il n’en eft 
point non plus qui empêche les progrès de 
toutes les hydropifies naiifantes. 

J’ai déjà parlé de plufieurs lignes avant- 
coureursMe l’hydropifie j fi on y ajoute 
une féchereffe de la gorge qui revient de 
tems en tems , avec ou fans foif , la féche- 
refle de la peau provenant de la diminu- 
tion de la tranfpiration , des foubrefauts 
pendant le fommeil auxquels on n’étoit 
pas fujet , & fur-tout un examen attentif 
de toutes les caufes qui peuvent produire 
l’hydropifie ; on pourra toujours connoî- 
tre l’hydropifie avant qu’elle foit décla- 
rée , & fouvent l’étouffer. 

Je ne paflerai pas en revue chacun 
des remedes qu’indique la caufe qu’on 
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a découverte. Il en eft trois qui font 
utiles dans tous les cas , & qu’il ne faut 
jamais négliger ; l’exercice à pied , à che- 
val , à char ou en carrolfe s une grande 
réforme dans les alimens; l’ufage des fe- 
cours qui font capables de rétablir l’écou- 
lement des urines & la tranfpiration de la 
peau. Une femme refpedlable & de qua- 
lité , replette , âgée de près de cinquante 
ans , n’ayant plus fes réglés depuis quel- 
ques mois , & ayant éprouvé depuis quel- 
ques années certaines indifpolitions qui 
étoient des avant-coureurs d’hydropifie, 
avoit déjà bu pluficurs fois les eaux miné- 
rales- du Val lais , & cela par le confeil de 
je ne fris qui. La derniere fois qu’elle les 
avoit prifes,en 17s 9, elles lui avoient 
extrêmement affaibli les forces digeftives, 
& la mauvaife fanté étoit allée en empi- 
rant pendant tout l’hiver : mais comme 
elle haiffoit les remedes, elle fe paffa de 
fecours j ufqu’à ce que fa répugnance étant 
vaincue par la crainte d’un danger pref- 
fant, elle fouhaita au mois de Juin 1760 
que je lui donnaffe mes foins. 

Elle fouffroit une douleur continuelle, 
comme li fa poitrine eut été ferrée étroi- 
tement avec une ceinture de fer , lymp- 
tôme qui eft familier à d’autres hydro- 
piques j chaque nuit elle étoit réveillée 
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pli-fieurs fois par l’orthopnée & par une 
angoifle des plus cruelles, qui l’obli- 
gcoient de fortir du lit pour ouvrir la 
fenêtre & refpirer un air frais : elle avoit 
une toux continuelle , violente & qui 
n’amenoit rien ; fes forces s’affoiblifloient, 
fes pieds devenoient enfles, elle éprou- 
voit fouvent une dialeur qu’aucun hu- 
medant ne pou voit abattre, la quantité 
de l’urine étoit moindre qu’elle n’auroit 
dû l’ètre. Je lui ordonnai , i°. une diete 
légère, & fur-tout de s’abllenir à toute 
rigueurde manger de la viande le foirj 
2 J . une potion compofée d’oxymel fcil- 
li tique & d’une égale portion d’eau de 
fureau dont elle devoit boire deux cuil- 
lerées trois fois par jourj 3 0 . de fe pro- 
mener tous les jours en voiture. 

Les chofes prirent bientôt une tour- 
nure plus favorable : la troiiîeme nuit , 
la malade put relier tranquille dans fou 
lit : le matin , la peau qui jufques alors 
avoit été féche, s’amollit par une moi- 
teur qui la couvroit comme une rofée ; 
fjcceflivement l’enflure des jambes s’af- 
faifla , le ferrement de la poitrine fe re- 
lâcha , les forces fe rétablirent , & au 
bout de trois femaines il ne reftoit plus 
que la toux qui étoit plus opiniâtre que 
les autres fymptômes , & qui céda ce- 
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pendant infenfiblement à l’ufage de la 
crème de tartre. La malade étoit bien au 
commencement de Septembre, fi ce n’eft 
que l’appétit étoit un peu languilîant, ce 
qui ne m’étonnoit pas, car tel eft l’efîet 
de la fcille. Elle fouhaitoit une purgation 
que je lui refufai : cependant enfin une 
complaifance pouflee trop loin fit que je 
lui permis inconfidérément de prendre , 
pendant quelques jours , un verre d’une 
décoction qu’une de Tes amies vantoit ex- 
trêmement , & qui étoit principalement 
compofée , à ce qu’elle me dit , de plantes 
ameres, & d’une drogue légèrement fti- 
mulante & laxative ; en un mot, ce reme- 
de avoit la vertu de remonter les forces de 
l’eftomac, & de faire aller à Telle deux ou 
trois fois par jour. 

Cela réiifïît bien les premiers jours , 
mais le quatrième il furvint une telle 
diarrhée que la malade fit quarante Tel- 
les accompagnées de tranchées; cette diar- 
rhée continua pendant quelques jours, 
mais avec moins de violence , elle fut 
fuivie de lienterie , d’abattement des for- 
ces, de dyfpnée, d’un fommeil accom- 
pagné d’angoifle & de toux. Je remis la 
malade dans l’état où elle étoit précé- 
demment en lui donnant des fortifians. 
Elle a été bien pendant l’hiver , mais 
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fur la fin d’ Avril elle a eu une nouvelle 
attaque de toux , qui fe diflipe déjà par 
le moyen du vinaigre fcillitique. Ses ré- 
glés ne font point revenues, mais. elle 
a eu plufieurs fois des faignemens de nez. 
Elle peut efpérer avec aflurance de jouir 
d’une fanté ferme. Il y a long-tems qu’elle 
feroit enfevelie & dans un ét^t de pour- 
riture , fi j’avois fait ufage d’une diete def- 
féchante & échauffante , de purgatifs , de 
iemedes âcres & de fortifians (*). 

La fcille eft certainement un puilfant 
remede dans plufieurs hydropifies, &la 
réputation qu’elle a depuis long-tems 
va tous les jours en augmentant : cepen- 
dant elle m’a toujours mieux réufîi en 
l’employant à une dofe capable d’éva- 
cuer les reins r mais non pas le ventre j 
de cette maniéré elle fait des effets mer- 
veilleux , elle ne peut pourtant pas réuf. 
fir dans tous les cas & elle n’eft pas 
non plus exempte d’inconvéniens} car a) 
elle énerve certainement & à coup fur 
les forces de l’eftomac que le quinqui- 
na à la vérité remonte bien enfuite. 
b ). Ce remede qui eft âcre & pénétrant 
excite fouvent dans tout le corps des 


(*) Elle vit encore } & depuis neuf ans elle 
n’a peint eu de retour de fa première maladie. 
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douleurs aiguës ; c) il excite même fou- 
vent des convulfions chez ceux qui ont 
le genre nerveux mobile : il eft vrai qu’on 
va au devant de l’un & l’autre de ces .in- 
convéniens par l’addition du camphre, 
comme vous me l’avez appris il y a long- 
tems , monfieur , aufli-bien <^ue plufieurs 
autres vérités utiles, & comme vous l’a- 
vez enfeigné le premier, d ) La fcille dif- 
fout la confiftance du fang, comme on le 
voit fouvent par les Telles & les urines 
qui en prennent une légère feinte de fang, 

& il fout aflurément ufer de ce remede 
avec précaution , lorfque les humeurs 
font déjà diifoutes. 

J’ai fouvent évacué les eaux des hydro- 
piques par le moyen de la fcille ,• j’ai remé- 
dié d’abord après au relâchement des fo- 
lides, & j’ai rendu au fang fa confiftance 
par l’ufage du quinquina ou des autres . 
fortifians , fouvent j’ai employé en même 
tems la fcille & le quinquina. J’ai guéri 
l’automne derniere une femme qui n’étoit 
pas âgée, mais qui étoit abattue par une 
dy fpnée de vingt arts qui augmentoit déjà, 

& par des peines d’efprit ; elle étoit foible, 
ayant des naufées continuelles & fouffrant 
toutes les nuits une migraine cruelle , ne 
dormant point & ayant les jambes enflées: 
je /lui prefcrivis de l’oxymel fcillitique à 
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prendre avant midi & deux dragmes d’é- 
corce du Pérou pour l’après-midi : c’étoit 
quelque chofe de furprenant comme tous 
les fymptômes fe difliperent peu- à- peu 
parfaitement , & comme l’appétit , les for- 
ces & le fommeil revinrent. 

e ) L’ufagè de la feille n’eft point 
exempt de danger, lorfqu’il y a un fquir- 
rhe ancien accompagné d’une fiévrote } 
car il en réfulte facilement une ulcéra- 
tion : telle étoit une mauvaife ulcéra- 
tion que j’ai vu en réfulter chez une 
femme qui étoit en même tems attaquée 
d’une hydropifie & d’un cancer} car le 
cancer devint plus douloureux , & il s’en 
écoula bien plus de matière ichoreufe 
teinte d’une plus grande quantité de 
fang : l’hydropifie diminua cependant & 
le quinquina repara le mal que le can- 
cer avoit foufFert. Mais cette femme , 
tourmentée par deux ennemis aufli ter- 
ribles, ne fupporta pas long-tcms les 
maux qu’ils lui faifoient fouffrir. J’ai 
fouvent vu d’autres malades dont l’état 
ne laiiToit depuis loiig-tems aucune efpé- 
rance d’une guérifon entière & dont la 
fin paroiffoit prochaine, chez qui le quin- 
quina & la feille ont reprimé pendant 
quelque tems l’atrocité de la maladie , 
enforte que ces malades ont vécu encore 
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quelque tems avec aflez de tranquillité. 

On a diverfes préparations de fcille j 
mais fi 011 n’a uniquementen vue que l’ef- 
ficacité, la fcille pure eft préférable à tou- 
tes ces préparations. Souvent deux ou 
trois grains de ce remede broyés avec 
du lucre, diflipent très- promptement les 
angoifles terribles qu’on éprouve dans 
l’hydropjfie de poitrine , & j’ai vu des 
malades qui, après avoir été tourmentés 
pendant plufieurs nuits'par des infom- 
nies & par l’orthopnée , fe font endor- 
mis aifez tranquillement au bout de 
deux heures , & fe font guéris dans 
peu de tems en continuant d’ufer avec 
prudence de ce remede. Mais je l’ai déjà 
dit , la fcille eft fi âcre qu’il eft plufieurs 
perfonnes qui ne- peuvent point la fup- 
portcr toute pute: c’cft ce qui a donné 
lieu à diverfes maniérés de Padminiftrer. 

-Plufieurs employent la torréfa&ion , 
afin qu’elle détruife la virulence de la 
fcille fans lui ôter de fon efficace. Mais 
eft-on alfez fûr qu’elle poflede cette dou- 
ble propriété ? Je croirois volontiers 
qu’elle /ft en entier d’une virulence nui- 
fible & qu’elle agit à l'inftar des autres 
poifons , à raifon de cette même vertu 
délétère qu’on ne peut diminuer (ans 
châtrer fa vertu j & il me paroît que par 
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la torréfa&ion , on ne parvient à autre 
chofe qu’à lui faire perdre de fon effica- 
cité : une légère torréfadion ne lui ôte 
rien de fes vertus ni de fes qualités vé- 
néneufes i une torréfadion plus forte 
détruit en même tems le poifon & le 
remede : il faut donner la fcille torré- 
fiée à des dofes paflablement grandes , & 
elle ne manque pourtant pas alors de 
mériter des éloges. Mr. Rast le fils , mé- 
decin de Lyon, a averti il n’y a paslong- 
tems dans une lettre , où il montre du La- 
voir fuivant fa coutume , qu’en donnant 
çn dernier lieu dix grains de fcille torré- 
fiée partagés en deux dofes , il a très-bien 
guéri un enfant malade d’une anafarque 
très-fâchcufe , le remede ayant fait couler 
une abondance d’urine tjui avoit un fédi- 
ment fanguinolent d’une teinte très-dé- 
layée. 

On a dépareilles obfervations de Mr. 
François Home , qui à enrichi la mé- 
decine & l’économie de £ant de chofes 
utiles : il a auffi guéri plufieurs anafarques 
avec cm«-p^reille dofe du même remede , 
mêlé avec un poids égal de gingembre. 
C’eft ici une autre efpece de préparation, 
& qui étoit en ufage chez les anciens , la- 
quelle confifte à corriger ce que la fcille a 
- de nuifible pour l’eftomac par des drogues 
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aromatiques : telle eft l’addition de l’eau 
de canelle fpiritueufe à l’infufion de fcille, 
mélange qui plait fort aux Anglois : tel eft 
encore le mélange de la fcille avec la tifa- 
ne de genievre , dont quelques médecins 
François font cas &qui m’a paru avanta- 
geux. Le vinaigre fcillitique occafionne 
fouvent des angoiffes infupportables. Le 
vin de fcille eft de toutes les préparations 
la plus efficace ; mais j’ai vu plufieurs ma- 
lades qui ne pouvoient pas s’accoutumer 
à en faire ufage; car il leur faifoit foire de 
terribles efforts pour vomir : cependant 
l’ufage de l’oxymel ne leur faifoit point de 
peine > & on a vu jîluiieurs obfervations 
qui ne permettent point de douter que cet- 
te préparation foit inférieure à aucune au- 
tre, pourvu qu’on l’emploie à une dofe con- 
venable & qu’on y mêle , autant que cela 
fe peut, un fel nitreux ou un fel neutre. 

io°. Il ne convient pas toujours d’em- 
ployer les plantes de la famille du creffon, 
dont plufieurs médecins font beaucoup 
de cas & avec raifon î car ces remedes difo 
folvent entièrement le fang, le putréfient 
& donnent de la fievre , quoiqu’en puif. 
fent dire des médecins , qui déraifonnent 
au point- de prefcrire toutes les années 
Pufage de ces fortes de plantes à titre de 
rafraichiffans avec des écrevilfes & des 
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bouillons de viande. Elles réunifient très- 
bien contre des humeurs bourbeufes & 
lorfqu’il s’agit d’un tempérament froid : 
mêlées avec des fortifians amers, elles 
ont quelquefois été utiles dans cette efpe- 
ce d’hydropilie, qui attaque les buveurs 
après de longs dégoûts. Mais elles font 
préjudiciables toutes les fois qu’il y a déjà , 
de la fievre, de la chaleur, de la foif, 
lorfque le fang eft diffous & putride, & 
que la peau eft déjà défigurée par des ta- 
ches livides. Je fais qu’un médecin eft 
tombé dans une erreur très-groffiere en 
s’en laiffant itnpofev par de pareilles ta- 
ches , qui lui fiveaft prendre la maladie 
pour uncaffe&ion icorbutique ; il la com- 
battit avec la beccabunga , le creifon & 
l’efprit de cochîéaria > mais il eut bien- 
tôt le chagrin d’en voir de très mauvais 
effets. En pareil cas , ceux qui aiment 
les remedes indigènes peuvent fe fervir 
de rhieble qui n’eft point à méprifer , 
& dont les baies fourniffent un fuc qu’on 
épaiffit ; ce fuc , qui n’a rien de trop âcre 
ni de trop chaud , a été utile à plufieurs 
malades en rétabliffant les excrétions : 
ce remede eft cependant trop foible 
toutes les fois que la maladie eft grave. 

Les cir confiances qui profcrivent les 
remedes analogues au creifon excluent 



a Mr. ,d ë Haller. 137 
auflî le fer ; telles font la chaleur, la fiè- 
vre , l’alcalefcence j mais il mérite la 
préférence fur tous les autres remedes , 
toutes les fois que la maladie vient uni- 
quement du relâchement des fibres , & 
que les humeurs ne font pas encore at- 
teintes de putridité: c’eft à cette efpece 
d'hydropifie que font fujettes les filles 
d’une conftitution lâche, & qui mènent 
une vie fédentaire j elle fe guérit par 
l’ufage de la limaille de fer à laquelle on 
peut ajouter quelque poudre aromatique. 
Il n’y a pas bien long-tems que j’ai déli- 
vré une fille de vingt ans de cette mala- 
die , en lui fàifant prendre fix fois par 
jour une demi-dragme de limaille de fer 
avec cinq grains de canelle. Toutes les 
fecrétions augmentèrent, & fur- tout 
celle de la peau , & la maladie fe diifipa 
pour la plus grande partie par les fueurs , 
ce que j’ai vu arriver rarement. 

1 1°. On prône beaucoup plufieurs re- 
medes fur la propriété defquels il feroit 
ennuyeux de difierter longuement : je 
n’en examinerai que trois , les friétions 
du bas ventre avec de l’huile , l’évacua- 
tion de laférofité parla peau , & l’ufage 
du mercure. 

Ce n’eft pas une chofe nouvelle en 
médecine que de frotter avec de l’huile 
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ceux qui font atteints de l’hydiopifie 
afcite j Celse , Cælius , Aurélien & 
Galien ( de cotnpof. me'dicam. fecimd. lue. 
I. y. c. ) avoit déjà recommandé cette 
fridion j mais elle étoit tombée en dé- 
fuétude , & il n’y a pas long tems qu’elle 
a été remife en pratique par Mr. Oli- 
ver , médecin de Bach : elle a réufli à 
fouhait , & elle ed venue heureufement 
à bout en Angleterre de plufieurs hydro- 
pifies qu’on croyôit incurables. On frotte 
le ventre pendant une heure , matin & 
foir avec la main graiflée d’huile' d’oli- 
ves, & au bout de qûélqües jours le ma- 
lade défenfle en urinant abondamment. 
Ce remede agit de deux maniérés, à rai- 
fon de la fridion & à raifon de l’oigne- 
ment. L’effet de la fridion du ventre eft 
de réfoudre les matières coagulées & té- 
■naces, d’aider au mouvement, fur-tout à 
celui des veines, de rendre ainfi les hu- 
meurs plus propres à être repompées & 
d’augmenter la réforption : or la médecine 
expérimentale a fait voir que les humeurs 
épanchées dans le bas-ventre en font re- 
pompées & s’évacuent parles reins. _ 

Je fais que les fridions.font que les 
fluides fe portent fouvent à la peau plu- 
tôt qu’aux reins j mais ici la nature de 
la maladie s’oppofe à cet effet , parce 
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que, comme je. l’ai déjà dit, cettemaladie 
empêche la tranfpiration infenfible & la 
Tueur * c’ett à caufe de cela que chez la 
plupart des hydropiqües la peau eft fi 
feche , Taie , dure, & même tout-à-fait 
calleufe , telle que je l’ai vue dans plu- 
fieurs parties du corps. Mais en adminil- 
trant lafriétion, lorfque les fluides épan- 
chés croupiflent déjà dans la cavité du bas- 
ventre , il faut bien prendre garde de rte 
pas frotter trop rudement j car une pa- 
reille fridion feroit beaucoup de mal , én 
offenfant les vifceres qui font dans un étât 
d’amolliflement & d’une corruption pro- 
chaine ; & il ne faut pas être trop prompt 
à blâmer ceux qui difcontinuent les fric- 
tions,lorfque les humeurs font épanchées. 

Les obfervations qui font voir que la 
tranfpiration externe eft en défaut, prou- 
vent que la réforption interne qui cor- 
refpond avec elle , a augmenté ; & les 
expériences faites, la balance à la main, 
démontrent que cette réforption eft fi 
confidérable dans quelques cas , qu’on a 
peine a ie croire.'On comprend mainte- 
nant quelle eft la maniéré d’agir de l’huL ’ 
le ; elle empêche la réforption , & elle 
détruit ainfi une des principales caufes 
de la maladie. Eft-ce peut-être qu’en re- 
lâchant le ferrement du bas -ventre» & 
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en adoucifTant les nerfs , elle dégage le? 
reins obftrués à raifon de leur liaifon avec 
les parties qui les avoifinent? On leroit 
tenté de le croire , d’après les grands 
fuccès qu’ont eu les émolliens , employés 
'à titre de diurétiques, dans-certains cas 
où les remedes âcres étoient depuis long- 
tems inutiles & même nuifibles. Eft-ce 
enfin que l’aélion de l’huile, non-obftant 
qu’elle ait d’abord empêché entièrement 
la tranfpiration , la rétablit cependant en- 
fuite après avoir remédié au mauvais état 
de la peau ? Eft - ce qu’elle réufliroit 
mieux fi on en oignoit tout le corps ? 
C’efl ainfi que le croyoiént les anciens 
qui en frottoient tout le corps , excepté 
le bas-ventre feulement. De plus ( dit 
Celse ) il ejl néceffaire de faire tous les • 
jours deux ou trois fois une forte fri&ion 
avec de t'huile & quelques drogues échauf- 
fantes. Cependant en faifant cette fri&ion, 
il faut épargner le ventre. / 

Que doit-on penfer de l’autre partie 
du confeil de eet auteur ? Mais il faut 
fouvent appliquer de la moutarde fur 
cette partie , jufqu'à ce qu'elle entame 
la peau : il faut aujfi faire des Ulcérés 
en plu fieur s endroits du ventre , en les 
brûlant avec des fers chauds , & il faut 
entretenir long- teins ces ulcérés. Ceci fe 
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rapporte à l’évacuation de la férofité de 
laquelle il fera bientôt queftion. Je croi- 
rois volontiers que la fri&ion huileufe 
de tout le corps, laquelle Celse con- 
fêille , peut être quelquefois utile dans 
J’hydropifie j mais elle feroit beaucoup 
plus utile, fi je ne me trompe , dans le 
diabètes, en prenant en même tems des 
fortifians internes & fur-toutde la rhu- 
barbe. Car le diabètes eft une maladie qui 
vient de la réforption cutanée, qui de- 
vient exorbitante comme le démontrent, 
outre plufieurs autres, les obfervations 
de Mrs. Melz & Kratzenstein. 

Eft - ce par un effet femblable que 
l’ufagè externe des cantharides eft utile 
dans cette dernicre maladie ? Elles aug- 
mentent la tranfpiration & en détour- 
nent ainfi la matière de fe porter aux 
reins, elles diminuent la réforption & 
ôtent par-là à la maladie ce qui lui fert 
d’aliment ; elles augmentent l’âcreté & 
la difficulté de l’urine j mais ( dans le 
diabètes ) les urines font trop douces & 
s’écoulent avec trop de facilité. Cette 
maladie vienc-elle de la perverfion des 
fondions de la peau ? Les cantharides 
les tétabliffent. Je foumets l ces conjec- 
tures à votre jugement, monfièur , &*à 
celui de tous les médecins qui ont un 
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véritable (avoir , j’invite' les praticiens 
à en faire l’ciTai avec circenfpection , fi 
cette maladie fe préfente à eux. La ré- 
forption cutanée augmente aiTurément , 
lorfque les urines deviennent plus abon- 
dantes , comme l’a démontré vifiblement 
la belle obfervation de Mr. Lining. 

Qu’il me foit permis de foire encore 
une queftion : pourquoi eft-ce que les 
fri&ions huileufes fout utiles dans cer- 
taines maladies de la peau, tandis que 
la plupart des maladies de cette claiTe 
viennent d’une tranfpiration fupprimée , 
& qu’elles ont très-fouvent lieu à la fuite 
des applications grailfeufes à la peau ? 
C’eft parce que ces maladies viennent 
quelquefois d’une trop grande rigidité 
de la peau, ou de fa contraction occa- 
fionnée par le dépôt d’une matière âcre ; 
ce font deux vices auxquels on remédie 
par un Uniment émollient. D’où vient 
que ces maladies font fouvent fi opiniâ- 
tres? Cela vient- il de ce que le fang 
circule avec difficulté à la peau ? Eft-ce 
parce queles remedes y parviennent dif- 
ficilement par la mèmeraifon ? Ou bien 
çctte opiniâtreté vient-elle peut-être d’un 
vice dans l’humeur qui oint le réfeau 
4e M.aepiçhi , lequel infeCte enfuite de 
fa .mauyaife qualité à la maniéré d’un 
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levain tout ce qui s’en approche ? Il eft N • 
plusieurs chofes qui pourroient perfuader 
que cela eftainfi, car la vifcofité du fang 
& la lenteur avec laquelle les remedes 
parviennent à la peau, ne paroilTent pas 
être des caufes fuffifantes d’une fi grande 
opiniâtreté. Mais ce vice du réfeau cu- 
tané efi bien capable de produire cet ef- 
fet , parce qu’il eft une partie fituée eu 
quelque forte hors de la portée de la 
circulation , & d’où il eft très-difficile de 
faire difparoître les taches de brûlure. 

Y a-t-il outre cela quelquefois un ve- 
nin tellement mêlé avec le fang , qu’on 
ne puiffe le chalfer qu’avec bien de la 
peine? Perfonne ne peut nier que le 
venin des dartres & celui de là gale ne 
foient dans ce eas j car l’une & l’autre de 
ces maladies fe communiquent par con- 
tagion , s’étendent infenfiblement, & cè- 
dent à l’efficacité des remedes. Mais je 
connois des malades qui, durant dix, quin- 
ze, vingt ans, n’ont jamais été exempts un 
jour entier d’une dartre qui fautoit d’une 
partie à l’autre. Quelle en eft la caufe ? 

'■ Je vous prie,monfieur,de me l’apprendre. 

J.’ai effayé trois fois les fridions hui- 
leufes i elles ont été infrudueufes : j’ai 
voulu encore aduellement en faire ufage 
(fi feujement ce pouvoit être fous de plus 
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heureux aufpices) pour cette femme dont 
j’ai fait l’hiftoire tôut-à-l’heure , & cela 
avant qu’on lui faife la pondion une 
fécondé fois (*). 

La nature nous a appris à évacuer la 
férofité par les pores de la peau , fur-tout 
aux jambes i car la peau étant diftendue 
par l’enflure , devenue exceiîive , elle fe 
crève , & il fort par des crevaffes, fouvent 
invifibles, & peut-être même fans que 
l’intégrité des pores en fouffre , une Ci 
grande quantité de férofité, que tout le 
corps défenfle bientôt , foit que cette fé- 
rofité s’écoule dutiflu cellulaire, foit que 
ce foit des vaiffeaux mêmes exhalans. L’art 
imite la nature , & il a ouvert les fources 
remplies des férofités que la maladie avoit. 
accumulées , en faifant des incitions au 
tilfu cellulaire. Cette méthode qui eft 
très-ancienne , n’efi: pas encore tombée, 
& je lis dans ce moment même que le 
célébré Antoine Cocchi , cet homme 
véritablement favant , en a fait l’ex- 
périence fur lui - même , & que cette 
opération a fait fortir quatre livres de 
férofité : Mr. Manetti rend compte 


■(?} Ces Friftions n’ont été d’aucune utilité; le fou- 
lagement que la fécondé paracenthefe a procuré, a 
été de courte durée, & la malade a fuccombéau bout 
rie quelques jours. 

du 
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du fuccès en difant que le malade éprou- 
va un foui agent ent Jeufible de fon incom- 
modité. , mais que ce petit avantage ne dure 
que pendant toute la nuit fuivante. 

Les anciens , fuivant le témoignage de 
Celse dont j’ai rapporté le partage, 
auquel on pourroit en ajouter une in- 
finité d’autres; les anciens, dis je, en- 
tamoient la peau par la brûlure , par 
des drogues âcres & par la fcille même 
qu’ils appliquoient à l’extérieur. Quelques 
modernes appliquent des cantharides, 
mais il faut s’abftenir de tout ce qui 
eft âcre; car l’humeur qui s’écoule' eft 
âcre, & capable d’irriter, é’offenfer & 
d’enflammer la peau. Si le remede a 
aufïi beaucoup d’âcreté , il eft à craindrç 
que la gangrené ne furvienne , comme 
cela arrive facilement toutes les fois que 
la circulation fe fait avec lenteur & que 
les humeurs font appauvries & âïre's. 
On. doit donc préférer les fcarifications 
qui ne font pas elles - mêmes entière- 
ment exemptes de danger chez un mala- 
de cacochyme ; mais! il eft rare qu’on 
foit abfolument trompé dans ce qu’on 
en efpere ; car aufïi fouvent que je les 
ai employées , elles ont été fort utiles en 
évacuant les eaux, en enlevant la d:ffi- 
culté de refpirer, en rétablifSant le fom- 
Tome IL ' G 
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meiJ , en rendant les parties accefTibles 
aux remedes: mais le plus fouvent , elles 
n’empèchent pas les rechutes. 

Il eft un autre remede qui plait fort 
aux gens du peuple qui craignent les 
fcarifications , favoir la racine de bryo- 
ne qu’on coupe par tranches j alors on 
applique ces tranches aux jambes après 
les avoir légèrement pilées & chauffées : 
cette racine à raifon de fon âcreté viru- 
lente , qui eft pourtant moins forte que 
celle des cantharides , irrite doucement 
les vaiffeaux de la peau , ce qui fait que 
toute la jambe rend beaucoup de férofî- 
té. La première application n’attire rien , 
mais au bout de douze heures, oh renou- 
velle les tranches, & il eft rare que j’aie 
vu les jambes fans humidité après une 
troifieme application : on la renouvelle 
iufqu’à ce qu’on voie que l’écoulement 
fe foutient d’une maniéré durable. On 
fait quelquefois fortir par cette voie une 
quantité furprenante de férofité : d’au- 
tres fois, il n’en fort que très-peu. Quel 
en eft le fuecès ? J’ai vu des malades 
qui continuoient d’ètre également enfles 
& fujets à l’angoifTe, pendant qu’il s’écou- 
loit beaucoup de férofité , tandis que 
d’autres défenfloient tout-à-fait. Il y a 
eu pendant l’hiver de 17^6 une femme 

f 
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âgée de foixante ans , qui étoit enfle par 
tout le corps; laquelle n’a point été foula- 
gée par l’application de la bryone, car fes 
jambes ont peu coulé & fans allégement. 

Dans le même tems un homme de fep- 
tante ans, que la fcille avoir pu foulager 
quelquefois , mais chez qui elle n’étoit 
déjà plus capable de faire cet effet , fut 
bien délivré de l’orthopnée , de l’angoiffe 
& de l’enflure, par l’application de la bryo- 
11e, qui procura un écoulement fi abon- 
dant que le malade.ayant les jambes éten- 
dues hors du lit, on fut obligé de mettre 
deffous de larges baffins. Au bout de trois 
jours la peau étoit fi fort relâchée , que je 
ne l’ai jamais vue dans cet état que chez 
un petit enfant mort d’un catarrhe, pour 
avoir été tenu dans une chambre trop 
chaude ; enforte que je pou vois empoi- 
gner, rouler & plier cette peau , comme fi 
c’eût été un drap groflier. La foibleife étoit 
outre cela fi grande, qu’on craignoit à tout 
moment qu’il ne furvint une fyncope 
mortelle: les jambes donnèrent aufli beau- 
coup de peine. Cependant les forces fe ré- 
tablirent parla nourriture & par les forti- 
fions, & les jambes fe guérirent; mais quel- 
ques mois après le malade finit fes jours; 

La même méthode fit aufli entière- 
ment difparoitre l’enflure chez une jeune 
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femme, & les fortifians rétablirent en- 
tièrement la faute. La nature a procuré 
ce fecours aux malades dont je vais par- 
ler; fa voir, à une femme âgée de cin- 
quante-trois ans, qu’elle a délivrée de 
l’orthopnée & de l’enflure des jambes , 
en excitant dans ces parties des fueurs 
no&urnes très - abondantes : je lui fis 
bientôt recouvrer une parfaite fanté , en 
rétabliffant fes forces par f'ufage du fer 
& du quinquina. C’eft ici le lieu de 
rapporter ce cas rare arrivé au comte 
d’Osterman, feigneur Ruffe ; il étoit 
atteint d’une hydropifie très - grave, 
dont il guérit par une fueur fpontanée 
très - abondante aux pieds ; évacuation 
qui étant enfuite devenue continuelle. 
Va mis à l’abri de tout retour de cette 
maladie pendant vingt ans : il portoit 
desfouliers, faits de maniéré que l’eau 
qui s’écouloit , étoit reçue dans un réfer- 
voir, où elle pouvoit relier quelques heu- 
res fans incommodité. 

Il ne faut pas non plus oublier de 
parler ici d’une méthode très - avanta- 
geufe , employée il n’y a pas bien long- 
tems , par N. Liebl-.rkuhn ; cet homme 
qui ne le cé.ioit à pcfonne pour les ta- 
lent de l’c fprit , pour le favoir , & pour 
fes fuixès dans la pratique, & qui mettant 
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à profit la connoiffance qu’il avoit des 
effets qui pouvoient réfulter de la cor- 
refpondance du tiifu cellulaire , forqoit 
l’eau épanchée dans le tiifu cellulaire 
des poumons à defcendre dans les jam- 
bes par le moyen des bains de pieds , 
après quoi il employoit les fortifians. 

Il y a quelques années que le célébré 
Stoerck recommanda l’ufage du èol- 
chique d’automne; j’en ai fait quelque- 
fois reliai , mais j’ai trouvé le plus fou- 
vent que fes vertus étoient inférieures 
à celles de la fcille : rien n’empêche ce- 
pendant qu’on ne garde cette racine dans 
les boutiques ; car tel eft l’effet de l’i- 
diofyncrafîe que deux remedes de la 
même vertu réuiliifent différemment 
chez des malades qui font attaqués de 
la même maladie. 

On comprend aifément que le mer- 
cure étant doué d’une vertu réfolutive, 
il eft plufieurs cas d’hydropifie dans 
lefquels ce remede peut produire de 
grands effets: favoir, toutesdes fois que 
les plus petits vaiifeaux foftt obftrués 
par une mucolité ténace^ on lorfqu’une 
bile durcie fait obftacle aux fecrétions > 
ou bien lorfque les petites veines qui 
fervent à la réforption font refferrées 
par l’effet de l’acrimonie écrouelleufe ou 
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de la dartreufe, & même par celui de 
l’acrimonie gouteufe ; & affurément ce 
remede s’eft rendu recommandable par 
les heureux fuccès qu’ont eus plufieurs 
fois des pilules compofées de mercure 
doux rhèlé avec des gommes , des ex- 
traits amers , du favon , ou fuivant les 
circonftances , avec d’autres remedes : 
mais il faut s’en abftenir toutes les fois 
que le malade eft déjà atteint d’une fiè- 
vre continue , ou que fes forces font 
abattues par la putridité. 

Je n’ai point d’avis à donner touchant 
la paracenthefe , car les préceptes de 
Celse font excellens. Les uns craignent 
de la faire dès les commencemens , d’au- 
tres craignent qu’on ne l’adminiftre lors- 
que la maladie eft avancée : je ne crains 
point de l’employer dans l’une & l'au- 
tre de ces époques; car fi on la fait de 
bonne heure , elle eft fouvent très-utile , 
& il n’y a point de danger de la prati- 
quer tard : à moins que le malade ne 
tire déjà à fa fin , car alors cette opéra- 
tion hâte la gangrène des vifceres. Il 
faut toujours faire ufage de ce bandage 
qui a déjà été employé par Cælius 
Aurélien que Mr. de Littré a re- 
nouvellé , & dont le célébré Mead a 
cm être l’inventeur. Si on l’adminiftre 
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tare! , elle ne guérit pas , mais elle diflipe 
du moins pour quelques jours les ail. 
goifles qui tourmentent fi Tort les mala. 
des , ce qui eft l’unique foulagement qu’ils 
défirent. 

je finirai ici cette épitre : vous ne 
trouverez pas , monfieur , qu’elle pré- 
fente beaucoup d’obfervations raerveii- 
leufes ou plutôt extraordinaires ; car de 
pareilles obfervations ne font prefque 
d’aucune utilité : mais elle contient des 
hiftoires de maladies fur la vérité des- 
quelles on peut compter, & qu’on voit 
tous les jours , mais qu’on n’a point 
examinées jufqu’ici avec aflez d’atten- 
tion; car, comme dit Cicéron, on ne 
demande pas les raifons des clyofes qu'on a 
toujours fous les yeux (*). Pardonnez- 
moi , monfieur, les imperfeéhons de 
ioon ftyle , vous qui écrivez fi bien en 
latin; il n’appartient qu’à un Haller, 
à un Gaubius & à un très-petit nom- 
bre d’autres , de répandre du jour furies ' 
myfteres facrés de l’art d’EscULAPE, 
dans un ftyle que Salluste & Celse 
auroient voulu s’approprier (**). 


(*) Non reqnirunt rationcs earum rerum , queu 
femper vident. 

(**) Hue iüuc vocat tegra cohors. 

G 4 

* - 
*i' * 




_Digitized by Google 


Ïf 2 Lettre &c. 

Je ferai content de favoir que ce que 
j’ai écrit, quelque peu élégamment que 
ce foit, contient des chofes utiles, &' 
qu’il vous paroiffe , monfieur , que ce 
petit ouvrage ait reculé , ne fût-ce quC 
bien peu , les bornes du domaine de la 
médecine i car alors votre autorité me 
tiendra lieu de protection , & me mettra 
à l’abri des attaques & des infultes qu’on 
pourroit me faire. Agréez mes faluta- 
tions & mes vœux , pour que Dieu fafle 
au genre humain la faveur de vous con- 
ferver long-tems en fanté. Veuillez ne 
pas difcontinuer de m’honorer de votre 
amitié qui m’eft fi précieufe , & de m’inf. ) 
truire par vos confeils , & recevez l’aflu- 
rance de mon entier dévouement. 

/ 

Lau/anne le 1 6 Mai 1761 , & pou" 
la deuxieme fois le 8 Novembre 

■ / 

. J 
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O B S ER VATIONS 


SUR 


LA COLIQUE DE PLOMB. 

J’ai penfé que quelques médecins, qui 
ne lifent pas les journaux , ne feroieiit 
pas fâchés de trouver ici les obfervations 
fuivantes , qui ont déjà été publiées , il y j 
a long-tems , dans un excellent journal 
imprimé à Berne , fous le titre d 'extrait 
de toute la littérature de l'Italie & de la 
SuiJJe (*)• Car on termineroit plus vite 
les difputes auxquelles on fe livre avec 
animofité fur les coliques nerveufes , Ci 
tous les médecins , à qui ces maladies 
fe préfentent , daignoient faire part de 
leurs obfervations. Celles que je donne 
pour ma part , & telles que fe hazard 
me les a offertes , ne foivt pas de grande 
importance , fans être pourtant inutiles. 

Ce font d’ailleurs ces mêmes obferva- 
tions que j’avois recueillies il y a long- 
tems , & que Mr. de Haex a déjà citées 


( ¥ ) Exeerptum te tins Italie# Helvetica litté- 
rature. 
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dans le tonie troifieme de fou ouvrage 
intitulé , Ratio medendi. 

Je m’abftiendrai de raifonner fiir la 
conteftation élevée fur cette matière : 
je ferois cependant porté à croire que 
certains vins , les poifons & le fcorbut, 
font trois caufes qui excitent des coli- 
ques , lefquelles entraînent après elles 
la paralyfie, & qu’il n’en eft pas un phis 
grand nombre (*). Car je traite tous 
les jours des coliques très - violentes, 
& qui proviennent de toutes fortes 
d’autres caufes ; je n’en ai pas encore 
vu réfulter la paralyfie : il eft un bon 
nombre d’autres médecins qui ne l’ont 
pas vu non plus, de ce nombre font les 
plus habiles médecins de tous les pays 
de l’Europe : aufii toutes les fois que je 
vois la paralyfie arriver à la fuite d’une 
colique, je foupçonne que cela vient d’u- 
ne des caufes que j’ai indiquées. Cepen- 
dant je n’avance ceci qu’à titre de pro- 
pofirions douteufes, & qui ont befoin 
d’ètre examinées par d’autres médecins ; 
car je ne prétends point recufer les té- 


(*) De nouvelles obrervations m’ont fait ehanger 
de fentiment il y a dix ans; mais j’en parlerai plus 
au long dans ua autre ouvrage que je prépare pour 
4’inipreffioa. 
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moigonges de perfon nages dont l’auto- 
rité eft du plus grand poids. 


observation: première. 

Une femme âgée de trente ans, mai- 
gre, qui étoit accouchée trois fois , veu- 
ve depuis deux ans , me conjura , en 
fondant en larmes , au mois de Septem- 
bre de 1753 , de lui donner du fecours 
ou bien de lui procurer une mort tran- 
quille. Il s’étoit écoulé fept jours de- 
puis la derniere Celle , & il y avoit déjà 
dix jours qu’elle avoit commencé à être 
tourmentée d’une fenfation incommode 
depuis le Creux de l’eftomac jufqu’au 
nombril , laquelle augmentant journel- 
lement en étoit venue au point de ré- 
duire la malade à appeller prefque fans 
celle la mort à fon fecours pendant les 
deux derniers jours , & que la violence 
du mal Pavoit troublée jufqn’à la faire 
tomber plus d’une fois en délire. Elle 
avoit eu la nuit précédente des attaques 
de convulfions , légères cependant, & de- 
puis lors elle avoit eu de la peine à re- 
muer les doigts.Ii n’étoit pas impollible de 
connoitre cette maladie, quoique jufques- 
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là on eût négligé d’y faire attention : mais 
voyons quelle en étoit la caufe. 

Le chirurgien me rendit compte de 
ce que cette femme avoit fouffert de- 
puis une année, & me dit que dans la 
vue d’éloigner la phthifie, il avoit pref- 
crit la teinture antiphthifique de Gar- 
MANN à la dofe de trente gouttes qu’elle 
devoit prendre deux fois par jour , avec 
une infufion de fleurs de rofes rouges. 
Elle s’y étoit conformée exadlement du- 
rant un mois entier , & il n’y avoit que 
cinq jours qu’elle avoit cefle d’ufer de 
ce poifon. Je compris que la toux qu’elle 
aVoit précédemment avoit été un effet 
-de l’aflcétion hypocondriaque : quant à 
la nouvelle maiadie , j’étois déjà au fait 
de* fon origine j le chirurgien l’avoit 
traitée avec la même impéritie avec la- 
quelle il l’avoit attirée. Car comme il 
l’attribuoit à des vents , il n’avoit prêt 
que employé autre chofe que des 'dro- 
gues échauffantes & aromatiques , de l’a- 
nis , du fenouil , des roffolis , de la théria- 
que & des fomentations fpiritueufes. 

La malade éprouvoit une chaleur ar- 
.dente , fa peau étoit féche & ridée, elfe 
avoit la langue féche fy gercée ; elle 
avoit à peine fait plein un verre d’urine 
depuis trente heures j elle avoit déjà 
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paffé fept nuits fans dormir un inftautj 
le bas- ventre étoit tellement reflerré & 
tendu que la malade craignoit le plus 
léger attouchement ; l’angoiffe étoit telle 
que je n’en ai pas vu de plus cruelle.. 
Je confeillai un bain tiede d’eau com- 
mune ; elle y entra une heure après : 
en attendant, on lui donna un lave- 
ment compofé de quatre onces d’huile 
d’olives & autant de firop d’althéa y elle 
avala une pareille dofe de ce firop mêlée 
avec le double d’eau chaude, tandis 
qu’on préparoitun petit-lait, dont voiqi 
la formule. Prenez une livre de petit- 
lait , diffolvez-y une once & demie de 
manne graffe ; ajoutez à la colature une 
once de firop d’althéa , douze grains de 
nitre j firop de pavot blanc & eau de 
fleur d’orange de chaque une dragme, 
pour en boire deux onces petit à petit 
tous les quarts d’heures. 

Je lui fis prendre la première dofe 
dans le bain où elle demeura plongée 
pendant une heure entière, à caufe du 
petit foulagement qu’elle crovoit y ref- 
fentir. Au fortir du bain , on lui cou- 
vrit tout le bas- ventre depuis le creux 
de l’eftomac jufqu’au pubis avec un ca- 
taplafme fait avec de là mie de pain, 
des fleurs de fureau & de camomilles 
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cuites dans du lait. Le bain ne l’avoit 
que bien peu foulagée -, elle étoit encore 
en proie à des douleurs les plus cruel- 
les j & il ne fe fàifoit aucune évacuation, 
pas même par les urines que j’avois et 
péré que le bain provoqueroit : enfuite 
quatre heures s’étant écoulées depuis le 
premier lavement , j’en fis donner un 
fécond, ce que j’aurois dû faire plutôt, 
mais il refta pareillement dans le ventre : 
on lui en donna un troifieme , toujours 
avec les mêmes ingrédiens, mais qui 
n’eut pas un fuccès plus heureux. 

' Voyant enfiu que je ne devois atten- 
• dre aucun foulagement auflx longtems 
que la malade n’iroit pointa felle, il me 
vint dans l’efprit de hazarder une ten- 
t ative nouvelle , en eflayant l’effet d’un 
clyllere en forme de vapeurs, & cela par 
une rréchanique grofliere, mais utile: 
on fit l donc palfer dans les inteftins la 
vapeur d’une décoéfion de mauves au ' 
moyen d’un canule -, d’une vellie de co- 
chon & d’un entonnoir de cave, ce qui 
réuffit affurément à fouhaitj car déjà au 
bout de fix minutes, la malade fentit 
dans le bas ventre des mouvemens aux- 
quels elle n’étoit pas accoutumée de- 
puis longtems: au bout de dix minutes 
on ôta ces iiiftrumens, & les douleurs 
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parurent avoir changé: demi- heure après, 
il fortit du ventre des matières molles & 
très -dures, c’étoit la neuvième heure 
après le premier remede que j’avois elfayé. 

On donne un quatrième lavement , 
compofé de décodion de mauves & de 
fîrop d’althéa ; il s’enfuit une nouvelle 
Telle, & les douleurs étoient déjà alfez 
diminuées , pour que la malade fe fût 
récriée fur fon bonheur, fi fes doigts qui 
étoient paralytiques ne luiavoient pas été 
d’un mauvais augure. Efnviron à dix heu- 
res du foir , elle fit une felle copieufe , 
liquide, très-puante, & elle en fit quatre 
autres fur le matin , après avoir déjà avalé 
neuf livres de petit-lait , & par confé- 
quent auffi , près de quatorze onces de 
manne; c’eft ce que je voudrois que re- 
marquaffent ceux qui ne favent pas vain- 
cre les difficultés par des moyens aflez 
efficaces , & qui traitent mollement les 
maladies violentes. 

Etant revenu le matin ( cïétoit le on- 
zième jour depuis le commencement de 
la maladie ) , j’appris que les douleurs 
étoient fort légères je mis de côté les 
firops d’althéa & de diacode, & je pref. 
crivis de mêler dans chaque livre de 
petit-lait une demi-once de manne & 
une once de fuc de dent de lion. La 
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.malade fit pendant la journée deux fcj- 
des fétides & qui caufoient une chaleur 
"brûlante au fondement. Il s’écoula une 
très giande quantité. d’urine trouble qui , 
dépofj beaucoup de fédiment jaune : 
pendant la nuit elle fut foible , ne dormit 
point & fit une felle. 

Le 1 2 jour , on ajouta à chaque livre de 
petit-lait , préparé comme le jour précé- 
dent, trois dragmes de jus de creflon de 
fontaine -, on ajouta au cataplafme de la 
rue & du fafran : la malade n’eut point de 
douleurs : du catholicon qu’on lui donna 
En lavement à cinq heures du foir, amena • 
encore beaucoup de matières ; elle dormit 
depuis environ neuf heures , pendant 
deux heures. 

Le ij on laiffa la manne, & on ajouta 
-encore une once de jus de creiTon fur cha- 
que livre de petit-laits mais la malade n’en 
but plus que toutes les demi heures. Au 
lieu des bouillons de poulets dont elle fe 
ïiourriifoîO,. je lui permis de manger des 
herbes potagères &du pain : un lavement 
qu’elle prit le foir l’évacua puiflaminent s 
elle dormit cinq heures j le lendemain 
matin elle étoit bien elle avoit même de - 
la vigueur , & il ne lui manquoit que de 
-pouvoir remuer les doigts. 

Le 14 & le 1 5 elle continua de la même 
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maniéré. Le r6 on ajouta au lavement cîu 
foir de l’éledtuaire d'hier a piera ; il s’en- 
fuivit Jes ft) es copieufes v une heure 
après elle avala un bo 1 , compofé de douze 
grains de camphre & de deux icrupules 
-de conferve de fleurs de romarin ; en • 
buvant par-dellus cinq onces d’une décoc- 
tion très-forte de bardane adoucie avec 
du fucre. 

Le 17, elle prit le petit-lait, le lave- 
ment & le bol. 

Le 18 à fept heures du matin & à cinq 
du foir , elle avala au lieu du petit-lait un 
bouillon de poule avec du jus de dent de 
lion, de celui de fumeterre & de celui 
de creflon : le foir elle prit le bol ; elle 
pafla une très-petite nuit; le matin eAle 
étoic moite .de fueur, & elle remuoit les 
doigts à la vérité, mais ils étoient abfo- 
lument fans force. Elle continua les mê- 
mes remedes jufqu’au trentième jour , fé 
portant alors très-bien &, étant tout-à-fait 
délivrée de fon affedion hypocondriaque , 
-elle ceffa de prendre des remedes. 


\ . :î 
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fanteur incommode dans le bas- ventre ; 
elle eut le ventre tout-à fait reiferré , tan- 
dis qu’auparavant elle avoit accoutumé 
de faire une felie tous les jours : l’angoifle 
& les douleurs augmentoient d’un jour à 
l’autre : le fixieme jour , elles étoient déjà 
très -violentes, & faifoient i’efîet d’une 
ceinture de fer qui auroit ferré très-forte- 
ment les hypocondres. 

Le 7 & le 8, elle pouffa deshurlemens 
continuels, les lavemens n’amenant rien 
& ne la foulageant point. 

Le neuvième au matin on m’appella ; je 
lui trouvai de l’angoiife, de l’oppreflion 
& une foiblefle extrême j elle étoit en 
proie aux plus cruelles douleurs , & il y 
avoit déjà quelques heures qu’elle avoit 
de la difficulté à remuer les bras. Elle avoit 
la langue & le gofier fi fecs qu’ils en étoient 
prefque roides : elle avoit eflavé d’étein- 
dre fa foif & d’appaifer fes douleurs , en 
buvant à grands traits de la décoétion de 
camomilles & d'anis , qu’elle avoit déjà 
revomie plufieurs fois. On lui avoit aufli 
donné plufieurs fois de la thé.iaquc dé- 
trempée dans de 1 huile de noix , & je ne 
fais quelles autres drogues auffi mal ima- 
ginées. Le pouls étoit petit, fréquent, 
vite , dur. 

La foiblefle qui étoit extrême , le relâ- 
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chement qui étoit la caufe de la maladie 
précédente , & l’œdeme qui occupoit les 
jambes,interdifoientl’ufagedu demi- bain: 
je fis fur-le-champ donner un lavement, 
compofé de quatre onces d’huile de lin , 
d’une once de firopdiacode, defiropd’al- 
théa & de décodiou de camomilles , de 
chaque deux onces. On couvrit d’un cata- 
plafme très-émollient la poitrine & le bas- 
ventre , depuis le cou jufqu’au pubis. 
J’ordonnai que la malade bût chaude- 
ment, & à la même dofe que celle que 
j’avois prefcrite pour le petit-lait à la ma- 
lade précédente, de la décodion de fleurs 
de mauves , à chaque livre de laquelle on 
avoit ajouté une once & demie de manne, 
une once de miel , & une dragme de firop 
diacode. Dans la vue de remédier aux 
mauvais effets de la fuppreffion des cra- 
chats, je confeillai à la malade d’infpirer 
par la bouche & par le nez, la vapeur très- 
émolliente de la même décodion , en fe 
tenant la tète couverte. On donnoit un 
lavement toutes les deux heures : il parut 
après le troifieme , que la malade ét<pit un 
peu foulagée : il ne s’étoit pas encore 
écoulé une heure après le quatrième , & 
elle avoit déjà avalé environ huit onces 
tant de manne que de miel, lorfque les 
douleurs étant devenues excelfives , & 
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ayant augmenté jufqu’à faire tomber la 
malade en défaillance , elle fit une Telle 
prefque aullî dure qu’une pierre, & qui 
furnageoit fur l’huile, & elle rendit beau- 
coup d’urine très fétide & rouge. Elle fit 
de plus, fix Telles pendant la nuit, qui 
fut encore très-mauvaife. 

Le 10 elle n’avoit pretque plus de dou- 
leurs ; elle avoit déjà le plaifir de Te fentir 
la bouche & le gofier humeélés , mais les 
mains étoient fans mouvement. La malar 
de toujours très-foible continua pendant 
deux jours à faire ufage de la même boif- 
fon, à laquelle on avoit ajouté du firop des 
cinq racines, en omettant le firop diacode. 
Elle fit quelques Telles, les crachats repa- 
rurent, mais Tans la toux, ou du moins 
fans qu’elle Te fit prefque appercévoir. 

Le on appliqua de l’emplâtre de 
galbanum fafrané tout le long de l’épine 
du dos, & fur tout le bas-ventre : je fis 
prendre, trois fois par jour à la malade, 
des bols compofés de camphre , de ben- 
join, d’atfa-fétida , faupoudrés de poudre 
d’aunée, avec un peu de baume du Pé- 
rou , broyé avec du Tucte , en buvant par-: 
deifus une tifane de bardane de faflafras 
&de fleurs de romarin : j’avois foin qu’oit 
lui frottât en même tems les parties infé- 
rieures avec des flanelles imprégnées de 
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la fumée du fuccin; & je lui confeiliai 
des alimcns de facile digeftion. 

Cette méthode ayant été fuivie pen- 
dant fix. jours, favoir jufqu’au vingtiè- 
me de la maladie , la malade remuoit déjà 
la main gauche : le trentième elle fe por- 
toit fort bien. Mais s’étant expofée incon- 
lidérément à une pluie d’été , comme je 
c l’ai appris enfuite , & ayant été derechef 
attaquée de la toux , elle mourut étique 
au commencement de Décembre. On me 
dit qu’elle avoit fevré fon enfant trois 
N jours après avoir commencé l’ufage du 
fucre de faturne. 


OBSERVATION III, 




XJ N homme âgé de vingt- trois ans, ayant 
la gonorrhée, & confeillé par un barbier 
qui fe mèloit de faire le chirurgien , pre-. 
noit pendant le mois de Septembre de 
17 J6 , du fucre de plomb à la dofe de 
douze grains, à fept heures du matin. Il 
en avoit déjà confommé trois dragmes 
dans l’efpace de quinze jours ; la gonor- 
rhée étant. ainfi prefque fuppi imée, il étoit 
tourmenté d’un mal ai e intérieur, d’an- 
goiiTe, de foiblelTe, de dégoût & de foif. 

Le 
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Le dix-huitieme jour , il eut de la dou- 
leur à l’eftomac. Le la maladie avoiù 
tellement augmenté que le malade paroif- 
foit être en danger de mort : après avoir 
pris, à ce qu’il me dit , à diverfes fois des 
- lavemens , des purgations & des remedes 
huileux, le ventre le lâcha le 28 » & les 
douleurs furent un peu appaifées ; mais il 
furvint en même tems une paralyfie aux 
mains & aux pieds , qui lui ôtoitle mou- 
vement de ces membres. 

Ayant été appelle le 3 1 , & voyant que 
le ventre n’étoit pas encore aflez libre, je 
le purgeai copieufement , mais douce- 
ment, en lui faifant prendre pendant deux 
jours une boilfon délayante , préparée 
avec de là manne, de la pulpe de cafle & 
de la déco&ion de ràcine de chien-dent ; 
puis je fis appliquer fur le bas-ventre un 
cataplafme nerv'in , & un emplâtre de la 
même nature fur l’épine du dos, de plus 
je lui fis faire des friélions par tout le 
corps. 

Depuis le 3 1 jufqu’au 38., il but à tou- 
te heure, jour & nuit, trois onces d’une 
décoétion de chardon Roland , de falfe- 
pareille & de gayac y adoucie avec du miel. 

Le 39, après avoir fait précéder deux 
lavemens qui amenèrent des Telles co- 
pieurs , je lui fis prendre toutes les quatre 
Tome II. H 
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heures , quatre fois par jour , des bols faits 
avec de la ferpentaire de Virginie , du 
camphre , de l’affa-fétida , & une petite 
quantité de foufre doré d’antimoine de 
la troifieme précipitation , en bCivant par- 
deflus un verre de la décodtion. 

Le 40, comme il ne pouvoit pas en- 
core dormir , je fis ajouter au bol qu’il 
devoit prendre le foir un demi- grain 
d’opium , ce qui lui procura une nuit 
tranquille. 

: Le 41 , je lui fis boire trois onces de 
vin de Malaga le matin , & autant le 
foir ; cela ranima merveilleufement les 
forces. 

w Le 42 , il remua la jambe droite. 

Le yo, en faifant ufage des mêmes 
remedes, excepté l’opium, que je n’em- 
ployai qu’une feule fois, il put remuer 
à fou gré les mains & les pieds. Des ali- 
mens de facile digeftion , des vins géné- 
reux, & l’équitation rétablirent tout-à- 
faitles forces, & le malade ne s’eft jamais 
plus reflènti de fa gonorrhée. 
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Sur les maladies oaufées par l’ufage du 
feigle ergoté . 1 
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LETTRE 

A 

Mr. G. BAKER, (a) 

AÎonsieur , je fuis bien charmé de 
l’idée avantageuse que vous avez de mes 
petits ouvrages -, j’ai reçu avec recon- 
nofifance votre excellent mémoire fur 
la dyfenterie & le catarrhe, & je l’ai lu 
d’un bout à l’autre avec beaucoup de ~ 
profit. 

Ce n’eft pas moi qui fuis l’auteur de 
ce qu’on lit dans mon Avis au peuple, 
touchant le feigle ergoté , mais cela ap- 
partient à l’éditeur anonyme de Paris. 
Ce petit chapitre & tous ceux qui trai- 
tent de diverfes maladies chroniques , 
depuis la page 420 jufqu’à la page 504 , 
font des additions du même auteur : je 
les ai mifes de côté dans la fécondé édi- 
tion imprimée à Laufanne , laquelle elfc 


(a) Cette lettre a été inférée dans les Tranfac- 
tions philofophiqucs, vol. LV , j’ai penfé que quel- 
ques médecins ne feroient pas fàcnés de la trou- 
ver ici. 
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cependant beaucoup plus complette que 
]a précédente , & que vos libraires Mrs. 
Eecket & DE Hondt ont fait traduire 
en anglois. Je me déterminé cependant 
volontiers , & pour vous complaire , mon- 
fieur , à vous envoyer ce que j’avois re- 
cueilli ci-devant fur cette matière , en fai- 
fant des recherches foigneufes fur les di- 
verfes parties de la diététique : vous pour- 
rez , monfieur , fi vous le trouvez à pro- 
pos , & fi ces obfervations vous paroiffent 
le mériter , en faire la ledure de ma part 
dans les aflemblées de l'illuflre fociete. 

Les grains'de froment & de feigle , font 
principalement fujets à trois fortes de ma- 
ladies , favoir , à la rouille , à la nielle & à 
Y er g 0 t (*). On trouve prefque par-tout 
une étrange confufion au fujet de ces 
maladies a - fur-tout au fujet des^deux pre- 
mières : il fera à propos de les définir avec 
plus d’exaditude. 

La rouille que vous appeliez mildew , 
& qu’on nomme ruggitie en italien , eft 
une poudre d’un jaune rougeâtre, gluan- 
te , & qui en s’attachant à la tige & à la 
balle de plufieurs plantes graminées, em- 
pêche leur accroiffement : cela fait que 


(*) En latin rubigo , ujlilago & fcc de cernu » 
tuui. 
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le grain étant mal nourri, il tombe dans 
l’atrophie & le deflechement , & ne donne ' 
point, ou prefque point de farine. C’eft, 
il je ne me trompe , cette maladie qu’on 
appelle dans certains endroits blé vanté : 
le peuple croit qu’un vent chaud a con- 
fumé le grain. 

La nielle ou brûlure , que les Italiens 
appellent/«//£;we, eft un nom générique 
qui défigne une dégénération , qui fait 
que les graines deviennent noires : il y en 
a, deux efpeces , le charbon ( * ) & la carie. 

Le charbon eft une maladie du grain , 
laquelle fe fait à peine connoître à l’ex- 
térieur , fi ce n’eft que les grains paroif- 
fent plue ronds : elle confifte en ce que 
leur fpbfiftance interne fe change en une 
poudre noire, vifqueufe & fétide. Les 
grains attaqués du charbon grofliflent 
quelquefois beaucoup.. Mr. du Hamel 
a appellé cette maladie la bojje. Il eft 
très-facile d’obferver la nature du char- 
bon dans ce blé des Indes, qu’on appelle 
maïs , fuivant l’obfervation de Mr. Bon- 1 
net ( b ). Car il en a vu des gniins qui 
étoient aufli gros qu’un œuf de poule, - 


r*) Carbunculus. 

(b) Recherches fur fufage. des feuilles dans les plan- 
tes , page 327. 1 

h 4 . " 
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& qui étaient remplis d’une poudre noi- 
re, fétide, fanieufe, & féparée par plu- 
fieurs petites lames. 

La carie, qu’on défigne le plus fou vent 
par le nom générique de nielle, infetfte 
Je froment, le feigle & plufieurs autres 
plantes j elle nuit beaucoup i\on-feule- 
ment aux grains, mais aufli aux fleurs & 
aux feuilles , & cela fous la forme d’une 
poudre noire, vifqueufe, qui s’attache de 
toutes parts , & qui détruit tout ce qu’elle 
touche : cette maladie commence à fe 
manifcfter dans le tems que le froment 
fleurit, & elle empêche ainû que le grain 
ne mûrifle jamais j car je ne croirois pas 
facilement qu’il pût fe corrompre , lorf- 
qu’il eft parvenu à fa maturité. J’ai fous 
les yeux plufieurs épis attaqués de carie, 
& dont la couleur eft par-tout obfcurcie 
par cette poudre^ ils font entièrement 
vuides de grains, ils 11e préfentent que 
des balles blanchâtres, & au milieu de la 
balle je ne fais quoi de fibreux, qui paroît 
avoir été la partie fibreufe du grain ou fon 
ébauche. Je vous en envoyé quelques-uns, 
tnonfieur ; cette poudre a peu de goût ou 
d’odeur, & elle n’en a pas eu davantage 
au moment où on a cueilli ces épis, 

-■/ Mr. Ginanni croit que la carie a été 
$]bfcrvée de tout tems ; mais il n’y a pas 
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iî long-tems qu’on connoît le charbon , 
& on ne l’avoit jamais va en Lombardie 
avant l’année 1730, & à Céfene avant 
l’année 1738* 

Le blé cornu ou feigle ergoté , eft une 
maladie bien différente, elle 11’attaque 
que le feigle & deux ou trois autres plan- 
tes graminées des Alpes, comme l’a rappor- 
té Mr. Haller* mon illuftre ami. C’eft 
une végétation irrégulière du grain du 
feigle, lequel devient une fubftancc qui 
tient en quelque forte le milieu entre le 
grain & la feuille , qui eft comprimé irré- 
gulièrement & dont la couleur eft d’un 
verd-brun, comme je l’ai vu, quoique 
très-rarement ( car il eft rare d’en voir 
dans notre pays ) ; de plus, il eft fouvent 
long de quatorze ou quinze lignes & large 
de deux, comme l’ont déjà vu autrefois 
les célébrés Marchand & Vaillant. 
Charles Nicolas Lange, eft de tous 
les auteurs, celui qui a décrit ces grains 
le plus exactement, en ajoutant des expé- 
riences fur leur qualité. Lorfqu’on les 
feme , ils ne germent du tout point ; ils 
abondent fur-tout dans les années plu- 
vieufes , & lorfqu’un ptintems pluvieux 
a été fuivi d’un été très-chaud. ( c ). 

r(c) L’ouvrage de Air. Lange fénateur & méde- 
cin de Lucerne , a été écrit en allemand . & a paru à 

11 5 
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- Tout cela paroit fimple , mais la con- 
fufion des noms a donné lieu à plufieurs 
erreurs. Les plus anciens documens ne 
permettent pas de douter que la rouille 
11’ait été connue de tout tems. Les an- 
ciens ont aufli connu la nielle, à laquelle 
ils donnoient le nom de fuie (*) ou de 
brûlure (**) : mais autrefois, tout com- 
me dans les derniers fiecles , ou a dans 
plufieurs endroits abufé du terme de la 
rouille pour défigner la nielle , & réci- 
proquement on a appelle la rouille du 
nom de la nielle ; abus dont fc plaint 
Mr. le comte Ginanni (^), & il croit 
fermement que la rouille décrite par 
Ramazzini dans fon hiftoire de la conf- 
titution épidémique de l’année 1692 a 
été une véritable nielle. Il fe plaint que 
plûfieurs ont attribué hardiment à la 
nielle , ce qui n’appartieçt uniquement 
qu’à la rouille, que les anjpiens ont auflî 
appellée du nom d’rfrw^o.SIl cite fort au 
long leurs paflages , par lesquels il paroit 



/ . ,3 

J, «cerne en 1707. Le titre lignifie , Defcriptio’ç des 
vu: ladies provenant de l'u/nge du feigle ergoté dans le 
pain : on en trouve un bon extrait danSrles Acin erjidi- 
toruvt de l’an 1718, pag. 309. . 

( ¥ ) Fuit go. ■ -■ J - •' ! * . ' ! * 

'{**) Uredo. * — . 

( d ) Belle mahtfie del grano in herbu , tr ut taie 
ferico fijieo , 4 0 . in Pefaro 17S9. / . - - " 
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évidemment, que la brûlure ou la fuie 
( car le mot ujiilago eft moderne ) a été à 
la vérité connue dès les premiers fiecles , 
mais feulement d’une maniéré obfGure, 

Il y a moins de confufion dans la no- 
menclature du feigle cornu : quelques-uns 
à la vérité l’appellent fecale luxuriant (*), 
d’autres mater fecalis (**) ce qui revient 
au mutterkorn des Allemands; d’autres 
l’appellent orga ; Lange lui donne le 
110m de clavus fecalimts ,■ mais on ne 
peut prefque pas confondre cette maladie 
avec les autres. Mr. Moneta eft peut- 
être le feul qui puiife induire en erreur 
à cet égard, entant qu’il affirme que le 
feigle cornu n’eft autre chofe que des 
grains d’une grandeur déméfurée, pro- 
venant d’un accroire ment exceffif dans 
les années d’abondancév& que ces grains \ 
n’ont rien de nuifible : il ajoute , contre 
le fentiment général , que l’orge & le 
froment peuvent devenir cornus (<?) : 
cependant. cet homme de bien n’a fans 
doute jamais vu le feigle cornu , mais 
il aura vu de ces grains vraiment gigan- 


(*) Seigle qui fsifonne trop. 

( ¥¥ ) Mere du feigle. 

(e) Commentnrii de rebus in bijloria natur. F<f 
fisedic. gejlis , tom. III , pag. çso. 

H 6 '~ 
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tefques, qui n’ont point d’autre défaut 
que celui d’être trop volumineux , & 
qu’on rencontre par-tout chaque année. 
Mr. Selerne a fait part à la poftérité- 
de la lettre d’une femme , qui dit auflî 
que le feigle ergoté eft quelquefois plus 
grand , & quelquefois plus petit que le 
feigle ordinaire (/) -, & Mr. Hanow 
paroît auflî croire que le feigle ergoté 
eft une maladie qui tient de l’atrophie 
(g) : mais tous les autres auteurs font 
d’un avis diftercnt de celui de ces trois* 
Dans la Sologne on appelle cette maladie 
ergot , on lui donne le nom de blé cornu 
dans le Gâtinois (6). 

Toutes les fois donc qu’il s’agit de la 
rouille, de la nielle ou du feigle ergoté, 
' il faut bien fe fouvenir, que ce qu’on 
appelle rubigo , œrugo , ruggine , robbiga , 
imldetv , rouille y fuc miellé, & peut-être 


( f ) Mémoire fur les maladie* que caufe le feigle 
ergoté, dans les mémoires de mathématique & de phy- 
fque , présentés à l' académie royale des fcienccs , toni. 
il , pag. 161. 

(g ) Comment ar. de rebus in bijlor. &c. à l’endroit 
cite plus haut. 

(b) Diéliennaire d'biftoire naturelle de Mr. DE 
Eomare, au mot feigle. Cet auteur diftingué , dont 
l’utile ouvrage a été publié une année après cette lefc- 
tce, définit en peu de mots , mais avee jnftefle , ce 
que c’eft que la rouille & là Bielle, au mot bled i & 
le feigle- ergoté , à l’article feigle^ 
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blé vanté, n’eft qu’une feule maladie i 
que la niell® appellée tijlilago , uredo , 
fuligo , nigella , vulpe , brûlure, eft une 
autre maladie qui ditfere de la première , 
& qui eft de deux efpeces , favoir la ca- 
rie & le charbon ; qu’enfin le feigle ergo- 
té, autrement dit fecale luxuriant, mater - 
fecalis , mutterkorn , orgu , clavus fecali- 
nus , eft un troifieme genre de maladie, 
entièrement différent des deux premiers. 

Les anciens n’ont pas ignoré que tous 
les grains corrompus donnent une mau- 
vaife nourriture 5 & Galien , qui tient 
encore à préfent un rang diilingué par- 
mi les auteurs de diététique , a donné 
de très-bons préceptes fur les mauvais 
effets du froment noir, c’eft-à dire delà 
nielle & de l’ivraie, dont il défend lérieu, 
fement l'ufage aux boulangers, en ren- 
dant compte en même tems des maladies 
qu’il en a vu réfulter (*). 

Le pain fait avec des graines infec- 
tées de la poudre de la nielle , ou avec 
celles qui ont été attaquées du charbon , 

( car il ne m’eft pas encore arrivé de 
voir des graines en partie cariées & en 
partie faines) , fermente & fe cuit tou* 
jours mal , il eft vifqtieux, pefaut, & 


(0 De nlimcnterumfacuiiatibus, Llv. I, c. 37. 
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donne des naufées à ceux qui n’y font 
pas accoutumés , & fi l’obfervation ne m’a 
pas trompé, il a été en 17^8 la caufe de 
plufieurs maladies chroniques du bas- 
ventre & de la peau , y ayant eu ici 
dans cette année beaucoup de ce pain. 
Longolius a vu un homme qui, après 
avoir avalé par curiofîté quelques grains 
de froment niellé, fut attaqué de douleurs 
de membres, & fut guéri en faifant quel- 
ques Lelles. 

Mais les mauvais effets qui réfultent de 
Pufagedu feigle ergoté font très-n uifibles; 
& comme il eft vraifemblable que cette dé- 
génération du feigle a eu lieu de tout tems, 
je ne ferois pas difficulté de croire que 
dans tous les ficelés il y a eu des hommes 
qui ont éprouvé les maladies qu’il occa- 
fionne,quoique les médecins de l’antiqui- 
té ne les ayem point décrites; car ce n’eft 
qu’en 1 f 96 qu’on les a décrites pour la 
première fois avec exaditude : depuis ce 
tems là elles ont cruellement infefté divers 
pays de l’Europe , en excitant des fpafmes 
ou la gangrené. Je rendrai compte de ces 
fléaux en peu de mots & hilloriquement. 
Frédéric Hoffmann décrit cette mala- 
die lous ces deux faces (k). Je ferai en pre- 

00 Pathol, gctier. Part. II. cap. 9. §. 16. dans le 
fcolie. I . 
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mier lieu la defcription de l’efpece fpafmo- 
dique , puis celle de l’efpece gangréneufe. 

Il régna en 1 ^96 dans la Helfe & dans 
les pays voifins une maladie épidémi- 
que fpafmodique-convulfive , dont la fa- 
culté de médecine de Marbourg attribua 
la caufe à l’ufage du feigle ergoté. Elle 
publia en 1 5^97 un petit traité écrit en 
allemand fur les fymptômes , l’étiologie 
& le traitement dé' cette maladie , & 
c’eff dans cette fource que Sennert 
paroît avoir puifé ce qu’il en dit (/). 
Il en donne une ample defcription dont 
je n’extrairai que ce qu’il y a de plus 
remarquable , parce qu’il eft facile de la 
trouver , cet auteur étant entre les mains 
de tout le monde. \ 

1 °. Ceux qui étoient attaqués d’épi- 
lepfie n’étoient prefque point délivrés de 
cette maladie par la fuite. 

2°. Ceux qui tomboient dans la dé- 
mence dcmeuroient ftupides jufqu’à la 
mort. ? • . 

•3 0 . Quoique quelques-uns vécuffent 
encore jufquest à quinze ans après avoir.. 

eu cette maladie , ils fe trpuvoient ce- 

' 

(/) De febribus , Lib IV, cap. 14, defehre wa- 
Itenir .çtnn fpasmo. Dans le fiecle dernier Willis, 

& t-’ait nouvellement M. CartheuSer , ont dé- 
crit-, d'après Sennert, la pathologie de celte 
mais die. * ;i 
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pendant mal toutes les années aux mois 
de Janvier & de Février. 

4°. Cette maladie n’étoit pas exempte 
de contagion} ce qu’on ij’a obfervé nulle 
autre part. 

5°. Les cadavres de ceux .qui en 
étoient morts fe corrompoient beaucoup 
plus vite que s’ils étoient morts d’une 
autre maladie («). - 

6 9 . Elle n’a point non plus toujours 
épargné les bêtes fkuvages > les cerfs fur- 
tout en étoient attaqués comme les hom- 
mes, & ils reftoient étendus par terre 
comme s’ils avofent été en léthargie (»). 

Suivant le témoignage de Hoffmann, 
la même maladie régna dans leVoigt- 
land dans les années 1648, 1649 & 
167Ç. En 1703 elle parcourut tout le 
territoire de Freyberg. E11 1716 elle 
affligea la Saxe & la Luface j cette épi- 
démie a été décrite par G. V. Wedel 
( 0 ). Dans le même tems , A. O. Gœ- 
lire a publié une diflêrtation fur la mê- 
me maladie , dans laquelle il a donné 

-i — — : • 

O#) A. O. Gœlike ex-ercitationes fitbfeciva , 
;T. Il, pag. 17. - 

! (») Ibid, p,< *3. .* • . ‘ 

1(0 Dijf. de inorbo fpafinodico cpideinico maligne ,, 
in Sa x onia , JLufaiia , virinifaue loris gratta , Je- 
næ 1717. 
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un prédis exad de tous les auteurs qu’on 
avoit alors fur cette matière , (tels étoient 
Horst, Buddæus, Longolius, Ha- 
BERKORN , Willisk, & d’autres) & il 
y a foigneufement indiqué les différences 
de la maladie dans les dîverfes épidé- 
mies ( p ). 

La même maladie fe manifefta en 1717 
dans diverfes- contrées de l’Allemagne. 
Elle fe répandit en Siléfie l’an 1722 ; 
c’eft ce qui donna lieu à la differtation 
de Vater (9). Elle régna en 1736 
dans la dynaftie de Zottenberg en Si- 
léfie & dans le diftriél de Wartenberg 
en Bohême. G. H. Burghart décrivit 
l’épidémie de Zottenberg , mais en alle- 
mand pour la plus grande partie (r). 
J. A. Srinc , qui avoit traité lui feul 
cinq cent malades , dépeignit avec exac- 
titude la maladie de Wartenberg (s). 
Voici quels étoient fes fymptômes. “ Elle 
» commençoit par un chatouillement 
„ incommode aux pieds , comme fi on y 


(? ) A. O. GœltKE exercitationes fubfecivœ , 
Tom. I , p. i. Ce petit ouvrage eft bon & mérite 
d’être lu. 

(?) Chr. Vateri Dijjertatio At morbo JpaJfMt- 
iico populari Silejiaco. Wittembergæ 1753. 

(r) Satyra medicorum Silejiacorum , Specim. lit 
obi. 4. 

(O Ibidem. Specim. III. obf. 5. , 
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eût fenti marcher des fourmis j bien-tôt 
l’eftomac étoit tourmenté d’une cardial- 
gie grave. Le mal s’avai çoit de la jus- 
qu’aux mains, jufqu’à ce qu’il occupât 
la tète même. Ce chatouillement étoit 
Suivi, non feulement dans les mains & 
les pieds, mais encore dans les doigts 
de ces membres , d’une contra&ion que 
l’homme le plus robuftepouvoità peine 
empêcher , enforte qu’à voir comme les 
membres étoient tordus en divers Sens, 
on auroit juré qu’ils étoient difloqués. 
Les malades poulfoient les hauts cris en 
fe plaignant que les pieds & les mains 
leur brûloient , tandis qu’ils -fuoient 
exceflivement par tout le corps. La 
té te après avoir efluyé les douleurs 
devenoit pefante , & étoit attaquée de 
vertiges i la vue étoit comme offîifquée 
par des nuages. Quelques-uns étoient 
tout-à- fait aveugles ou croyoient voir 
les objets doubles, quoiqu’ils fuflent 
(impies. Ils s’oublioient eux- mêmes 
& chanceloient comme des gensyvres, 
étant tout-à-fait hors de fens. Quel- 
ques-uns devenoient maniaques , d’au- 
tres mélancoliques , d’autres toin- 
boient dans l’afloupiflernent (*). Ceux 


C'omatoji fichant. 
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^ qui avoient palfé l’âge de quinze ans»- 
,j étoient fujets au mal caduc, & en 
„ mouroientpour la plupart. Cette ma- 
„ ladie étoit accompagnée de l’opiftho- 
„ tonos& d’une écume prefque fanglan- 
» te , ou Jaune , ou bien verte, qui for- 
j, toit de la bouche. La langue étoit fou- 
„ vent déchirée par l’effet des convul- 
î, fions i elle s’enfloit tellement chez 
„ quelques-uns qu’elle interceptait, la 
„ refpiration , la falive s’écoulant en 
„ même tems en très-grande quantité. 

J’ai vu des malades qui étant attaqués 
,3 de cardialgie, puis de l’épilepfie'après 
53 le vomiilement j ont perdu la vie. Les 
, 3 mains & les pieds éprouvoient moins 
„ de diftenfion chez ceux qui avoient 
5, été fai fis de friifon & de froid après 
« le chatouillement. Toute cette iliade 
,3 de maux, étoit fuivie de la faim cani- 
j> ne. La plupart des malades ne pou- : * 
„ voient pasfe raffafier; il en étoit très- 
3, peu qui eufTent de l’uverfion pour les 
„ alimens. Il fe forma des bubons au 
„ derrière du cou chez l’un d’eux j mais 
„ ces bubons n’ont point de rapport 
avec ceux de la peüe. Il en fortit un 
„ pus jaune,. & cet écoulement étoit 
„ accompagné de douleurs exceflives & 

„ brûlantes. Il eft fur venu chez un au- 
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„ tre des taches aux pieds lefquelles fub- 
„ fiftent encore depuis huit femaines. 

„ Chez q,uelques-uns le vifage s’eft cou- 
„ vert des taches qui l’ont aftreufement ^ 
» défiguré-. 

» Le pouls étoit femblable à celui de 
„ la fanté , & cela chez tous les mala- 
„ des fans exception. Les fpafmes étoient 
» fuivis de roideur des membres, eti- 
„ forte que les malades paroifloient être 
« impotens des pieds & des mains. Cette 
„ cruelle maladie joue fon rôle chez 
» quelques-uns pendant deux femaines , 
w chez d’autres pendant quatre femai- 
M nés , chez d’autres pendant fix ou 
„ huit, & même chez quelques-uns il 
j, dure l’efpace de douze femaines : elle 
„ a pourtant fes entrades, pendant lef- 
„'quels elle laiffe les malades tranquilles. 

„ Dés les commencemens, elle a fait pé- 
„ rir cent perfonnes , qui pour la plus 
n grande partie étoient des enfans. Sur 
„ cinq cent malades, par exemple, il 
s’eft trouvé trois cents enfans j or je 
„ mets au nombre des enfans tous ceux 
» qui étoient au delfous de l’âge de 
„ quinze ans. Elle a emporté les habi- 
* tans de deux maifons fans en laiifer 
„ un feuh Je prends Dieu à témoin 
qu’il n’y avoit point de contagion. 
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£ Burghart dit qu’on n’a pu , par 
aucun moyen , en arrêter les horribles 
iymptômes , non plus que les fpafmes 
qui vio'entoient d’une maniéré ex- 
traordinaire les extrémités du corps, 
favoir , les bras , les jambes , la tète , 
les yeux & les levres , & qui ôtoiént 
abfolument aux malades l’ufage de la 
raifon (r). Il étoit rare que la maladie 
diminuât en aucune façon avant la 
„ troifieme femainej mais plufieurs en 
ont été détenus pendant un & même 
pendant deux mois, fur-tout ceux qui 
n’ont point pris de remedes , & qui 
n’ont pas voulu obferver un régime 
convenable. Quant à ceux chez qui il 
furvcnoit comme une fievre continue 
33 qui leur procuroit des fueurs abon- 
S) dantes , fur-toué après les’ accès, tant 
3, de fievre que de fpafmes , ils en ont 
s, plus vite réchappé. Mais ceux qui ont 
„ paru , peu de tqms avant leur mort, 
« être attaqués d’un relâchement des 
„ membres femblable à la paralyfie , & 
„ même d’une véritable apoplexie. La 
maladie a laide de plus longs interval- 


33 


33 


» 

33 

33 

33 

33 


3 » 


(O Wedel, qui n’a obfervé que quelques cas par- 
ticuliers dans fondiftrift, a vu des malades attaqués 
de manie, du tilwn, dw Ytmproâhotonoi Si de Yt- 
fiftbotonas. 
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les aux femmes , mais elle les maltrai- 
tait enfin d’autant plus violemment, 
lorfque le tems de fubir l’évacuation 
menftruelle était arrivé ; cette évacua- 
tion finie, elles ne fe plaignoient guere 
d’autre chofe , pendant quelques fc- 
maines , que d’un abattement extrême 
des forces , jufqu’à ce que le retour 
d’une nouvelle lunaifon renouvellât 
les mêmes défordres. 

„ Ceux enfin qui ont pu en réchapper, 
ont éprouvé , pendant un efpace de 
tems confidérable , de la foiblelfe dans 
les membres, & même comme de la roi- 
deur, & une certaine difficulté de mou- 
vement dans Pune ou l’autre de ces par- 
ties, & un engourdilfement d’efprit 
Enfin en 1741 , la même maladie s’é-^ 
nt introduite, dans la Nouvelle-Marche, 
e régna dans ce pays jufqu’au mois de 
ai de l’année 1742: elle a été parfaite- 
-nt bien dépeinte par Mr. M uller («), 
nt la defeription, qui eft très-exaéle, 
rite d’être lue. Vous y trouverez , 
nfieur , que fes commencemens , fes 

— ■ ■' ■ ; n — T* 

0 C.A. aBergbn &J M. F. Mulliri Dif- 
tto de tnorbo epid. fpafmod. convulf. contagii ex- 
• , Franpoffarti ad Viadrum , 174s. C’eft line dif- 
tion utile, qu*on trouve dans la colle&ion des da- 
tions praticjnçs v publiée. par Mr. de Hau.se. 
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progrès, les fymptômes convuhifs , les 
lymptômes de patalyfie, fou opiniâtreté 
& fou ilfue , ont été les mêmes que ceux 
qui font rapportés dans la defcription de 
Srinc : mais cette épidémie -ci a été 
conftammetit accompagnée de fievrej 
lymptôme qui étoit inconnu dans l’épi- 
démie qui avoit régné en Bohème. 

Je' ne fais Ci depuis ce tems là ce fléau 
a dévafté d’autres pays : maintenant , 
monfieur , je vais palier à l’autre genre 
de maladie qu’occafionne le feigle er* 
goté, favoir, la gangrené fpontanée. 

Il confte , d’après ce que j’ai recueilli 
au fujet de cette maladie , qu’elle a déjà' 
été connue en 1630 dans certaines pro- 
vinces de France , fui vaut le témoignage 
du doéleur le Thuillier , médecin de 
Filluftre duc de Sully ( x ). Elle régna 
en 1 6 ç o , 1 670 & 1 674 , en divers lieux 
de la Guienne , dans la Sologne, dans le 
Gâtinois , & particuliérement en 1674 
à Montargis , fuivant le témoignage de 
Mr. Perrault (y). 

Le premier lymptôme étoit un engour- 
diflement des jambes ; il étoit fuivi de 


(jc) Lettre de Mr. Dodart au jourualijlt tfte 
favans , ann. 1676, Tom. IV. p. 79. 

(y) Jmtt. dts/avm, ibi4* 
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douleur avec une légère tumeur fans in- 
flammation , puis fuccédoient rapidement 
le froid , la lividité, le fphacele & la chûte 
du membre. Dans la Sologne cette ma- 
ladie étoit fans fievre , & les douleurs 
étoient légères. On n’employoit aucuns 
fect>urs j mais le nez , les doigts , !a main, 
les bras , les pieds , la jambe , la cuilfe 
étoient attaqués du fphacele & tomboient 
d’eux- memes. 

En 1 695, J. C. Brunn, cet illuftre mé- 
decin , vit à Augsbourg une femme atta- 
quée d’une maladie fpafmodique & du 
fphacele des nraiifS, laquelle venoit de ce 
qu’elle avoit mangé du feigle ergoçé i elle 
fe portoit bien d’ailleurs : ce médecin ap- 
prit par un chirurgien qui aceompagnoit 
cette femme, & qui avoit fait tout nou- 
vellement l'amputation d’un pied attaqué 
du fphacele par la même caufe, que la 
dégénération de ce genre de blé étoit caufe 
que les habit ans de la Forêt- Noire étoient 
non -feulement attaqués de convulftons ex- 
traordinaires , mais que de plus leurs ex- 
trémités étoient mortifiées par le fphacele 


(*). '• : , . - * 

En 1 709 , le mèrpe fléau s’introduifit 

derechef dans la Sologne, pays qui eft 


O) Ait. Curiof. Nalvr, Dtç.llI.Ann-lI.abf.iiA- 

aflurément 
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aflurément rarement exempt de feigle er-’ 
goté, mais cette année-là, le quart du 
feigle étoit infedé de cette maladie. Dans 
l’elpace d’une année , Mr. Noël , chirur- 
gien de l’Hôtel - Dieu d’Orléans , traita 
au - delà de cinquante malades ergotés , 
comme on les appelle , tant hommes que 
jeunes garçons } il n’y avoit point de 
femme qui fût de ce nombre , & il n’y 
avoit que très-peu dejeunes filles («). 
La maladie commençoit prefque tou- 
jours par les doigts des pieds (il n’y 
eut qu’un feul malade chez qui elle 
commença par la main ) , & elle s’éten- 
doit fouvent jufqu’au delfus de la cuifle. 
Le premier fymptôme qui fe manifeftoit 
après l’ufage du pain empoifonné étoit 
une efpece d’yvreife. Quatre malades 
moururent après l’amputation , la gan- 
grené s’étant communiquée jufqu’au 
tronc î ce qui me paroît fournir un nou- 
vel argument , qui démontre le danger 
de pratiquer l’amputation avant que la 
gangrené fe foit arrêtée. 

Cette amputation eft aulîï nuifible 
que la •reperculfion des fueurs critiques 
dans une maladie venimeufe. Il arriva à 


v (a) Hijloire de 
ann. 1710. p. 80. 
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]] me s’ils euflent été plongés un peu 
53 long-tems dans l’eau chaude, les vei- 
3, nés difparoilfant foiis les rides de la 
M peau. Les malades étant enfuite dans 
, 5 un état d’engourdilfement & d’infen- 
33 fibilité totale , fans être pourtant pri- 
33 vés de la faculté de fe mouvoir, quoi- 
33 qu’ils l’exerçalfent avec alfez de difH- 
3, culté ; ils étoient tourmentés d’une 
„ douleur interne des plus atroces , qui 
„ augmentoit exceflivemeut par la chà- 
„ leur de l’athmofphere ou par celle du 
„ lit ; elle diminuoit un peu lorfqu’ils 
3, étoient dans un endroit frais , mais elle 
3, faifoit place à une fenfation de froid 
„ prefque infupportable.Cette fenfation fl 
„ fàcheufe , après avoir commencé aux 
„ extrémités des parties , s’étendoit de 
„ proche en proche & montoit des doigts 
3, des mains & des pieds aux bras , aux 
3, épaules , aux jambes & aux cuiffes , ju£ 
„ qu’à ce que le fphacele furvenant , la 
„ partie qui en étoit attaquée, étant cor- 
„ rompue & noire , elle fe détachoit du 
33 membre voifin ou du tronc. Il y a eu 
3, des malades qui , fans reifentir aucune 
33 douleur , ont perdu par le fphacele une 
» ou deux phalanges de leurs doigts 
33 qu’ils ont trouvées dans leurs gants 
33 ou dans leurs bas. Durant le cours de 

I a 
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„ ergot , nom qu’on lui a donné à caufe 
„ de la figure d’un grain qui la produit, 
„ qui reflemble à un ergot de volaille: 
» .c'eft un feigle dégénéré, dont l’ufage 
>, donne à la malTe du fang une qualité 
„ putride & gangreneufe , qui fe fait d’a- 
„ bord fentir dans les pieds & dans les 
„ jambes , par des laflîtudes douloureu- 
„ fes & une lividité extérieure , qui forma 
„ une gangrené plus feche qu’humide ; il 
s, s’y engendre fouvent des vers : enfin 
» les doigts des pieds fe détachent de 
si leurs articulations , & tombent avec 
sj le métatarfe; enfuite le pied, la jam- 
» be , & jufques au fémur, qui aban- 
3> donne la cavité cotyloïde : il en arrive 
autant aux extrémités fupérieures , & 
jj on a vu à l’Hôtel - Dieu des gens 
» n’ayant plus que le tronc vivre néan- 
„ moins plufieurs femaines ; car ces chû- 
jj tes des membres ne font jamais fuivies 
„ d’hémorrhagie. Jufques ici on 11’a 
j, pas réuffi à guérir de ces maladies j il 
» en a péri plus de foixante (e) 

Mr. Salerne a décrit une autre épi- 
démie (/) , dont voici quels étoient les 
principaux lymptômes. 

(e) Mént. de l'acad. royale des fciences , année 

1748. p. Çî 8 . 

(/) Mémoires de mathématiques & de phyfîqilt 
présentés à l'acad. roy. des fciences. T. II. p. içç. - 

I î 
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i°. Elle a attaqué les perfonnes de tout 
âge & de tout fexe. Elle ne montait pas 
plus haut que le genou , au lieu que 
l’année précédente ( c’eft peut-être lors 
de l’épidémie que Mr. Mulcaille a 
décrite ) , un garçon de dix ans perdit 
deüx cuiifes, & que fon frere âgé de 
quatorze ans perdit une cuifle d’un côté 
& une jambe de l’autre i tous les deux 
périrent au bout de vingt -huit jours. 
a 0 .. Il y en a eu très-peu qui en aient ré- 
chappé, & cependant il a été rare que 
ceux-ci aient vécu long-tems après. $°. 
L’amputation hâtait la mort. 4 0 . De cent 
& vingt malades il en eft à peine réchappé 
quatre ou cinq tous les autres ont péri 
dans l’efpace de fix mois, f °. Le fang étoit 
(extrêmement vifqueux & diftilloit à peine 
de la veine. 6°. L’inflammation de la peau 
annonçoitlafuppuration dans cet endroit. 
7°. Après l’amputation on n’a voit befoin 
ni du tourniquet , ni de la ligature. 8°. 
Dans la Sologne qui eft un pays maréca- 
gëux , cette maladie attaque plus fréquem- 
ment les jambes. 9 0 . Tous les malades 
étant prefque imbécilles dès le commen- 
cement , aucun d’eux ne fait faire l’hiftoi- 
re de fa maladie , leur vifage jaunit, & ils 
muigriflent fi fort qu’ils paroiflTent des ca- 
davres, io°. Cette maladie n’eft du tout 
point contagieufe. 
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Mr. Puy , premier chirurgien de l’Hô- 
tel Dieu de Lyon , m’a raconté qu’il y 
avoit vu de tems en tems , & toujours 
dans les années pluvieufes , quelques 
malades attaqués de cette maladie , leC- 
quels on avoit amenés des campagnes 
voifines j de ce nombre étoit une femme 
à qui les deux cuilfes étoient tombées. 

• Le fymptôme dont ils fe plaignent eft 
un feu brûlant dans la partie. Il ajou- 
toit qu’il avoit oui dire qu’on obfer- 
voit quelquefois la même maladie en 
Dauphiné. 

Le feigle ergoté ne nuit pas aux hom- 
mes feulement , mais ilempoifonne aufii 
les animaux. 

Dans le diftriél de Wartemberg , fort 
ufage faifoit avorter les truies , & périr 
les mouches. 

S r inc rapporte qu’un chien qu’on 
avoit nourri avec du pain fait de pur 
feigle étoit péri au milieu de fpafmes 
horribles. D’autres médecins ont fait la 
même expérience avec des cochons, des' 
oies & des poules. Le réfultat en a été 
le même (^ ). 

Des cerfs qui avoient mangé du fei- 


(g ) Satyr. mtcie. Silef, à l’endroit cite' plus haut, 
Pag- 57- 

14 
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gle ergoté ont aufîî péri par les convul- 
ilons ( b ). r 

Mr. Salerne a vu un cochon qu’on 
avoit nourri pendant quelque tems avec 
de ce feigle mêlé avec deux fois autant 
d’orge , lequel périt ayant le bas - ventre 
enfle, dur , noir, & les jambes fort mal- 
traitées par des ulcérés j fon foie & fes 
inteftins étoient en partie gangrenés. 
Le» quatre pieds & les deux oreilles 
tombèrent à un autre cochon pour avoir 
mangé du fon de feigle ergoté. Quel- 
ques canards en furent très-malades, & 
deux périrent affez promptement. 

On peut faire plufieurs queftions : 
i°. quelle eft la caufe de cette dégéné- 
ration du feigle? Ceci eft encore enve- 
loppé d’épaifles ténèbres. Mr. Aimen a 
démontré que la carie venoit de ce que 
les graines étoient infe&ées de moifiifu- 
.re (/') , & il a promis de faire des re- 
cherches fur les caufes de l’ergot du 
feigle. Je ne fai s’il a rempli fon engage- 
ment dans le quatrième tome, que je n’ai 
pas encore vu (*). 

2°. Comment le feigle ergoté eft- il 

(h~) Muller, §. XIV, 33. . 

(i) Mémoires de mathém. Scc. pré/entés à l'acai. 
T. III. pag. 68. 

(*) Je trouve que cet auteur ne parle eneore dan* • 
le tome quatrième que de la nielle. 
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nuifible? On ne peut que délirer d’être 
éclairé fur cette matière. Nous connoifl 
fons plufieurs poifons végétaux , dont 
nous ne comprenons pas le moins du 
monde la maniéré d’agir : tel eft le fei- 
gle ergoté ; il a une faveur nauféeufe & 
âcre , telle eft celle de plufieurs poifons 
narcotiques. Il paroît en général que 
ce feigle infedte nos- humeurs d’un venin 
qui s’eft introduit dans cette graine , le- 
quel en irritant les nerfs occafionne des 
fpafmes, ou qui produit la gangrené en 
putréfiant le fang. Je n’en fais pas davan- 
tage. 

3°. Comment eft- ce que la nielle 
nuit? C’eft un poifon âcre & vifqueux i 
& fi quelqu’un fe promène à pieds nuds 
dans des prés couverts de nielle, il en 
rapportera de vilains ulcérés aux jambes 

U). 

4°. Pourquoi eft-ce que ce poifon ex- 
cite tantôt des fpafmes , tantôt la gan- 
grené avec de la fievre, ou le plus fou- 
vent fans fievre ? Cette queftion eft trop 
au-delfusde notre portée, & on ne peut 
efpérer de la réfoudre qu’à l’aide d’une 
infinité d’obfervations & d’expériences , 
auxquelles on n’a pas feulement fongé 


(iO LAHG£i l’sndroit cité plus haut, P- 3*3* 

I 5 
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jufqu’â préfent. En général tout I’fii {tori- 
que de cette matière n’eftpas alfez connu , 
& on ne l’a pas fuffifamment examiné ; il 
mérite pourtant tout.à Fait l’attention 
des médecins j car il préfente plufieurs 
phénomènes qui étant bien compris ré- 
pandroient beaucoup de jour Fur des cho- 
ies plus difficiles qui font du reflort de la 
médecine. 

Maintenant je rendrai compte de ce 
- que je fais par rapport au traitement. 

Les médecins de Marbourg pur- 
geoient, puis ils prefcrivoient beaucoup 
de fudorifiques amers. 

Longolius confeilloit l’ufage des 
acides. ! 

Lange employoit au commencement 
l émétiqueiaprès que le vomiifement avoit 
celle, il donnoit des fudorifiques amers , 
& il ordonnoit de s’abftenir de tous les ali- 
mens vifqueux , gras , & d’autres nourri- 
• turesindigeftes. Tous ont défendu rigôu- 
reufement de manger du pain frais, l’ob- 
fervation ayant par- tout démontré qu’il 
étoit beaucoup plus pernicieux que le pain 
<ralfis. Le grain même perd fa virulence 
avec le temsi c’elt à caufe de cela que l’é- 
pidémie eft fréquente d’abord après la 
moilfon . qu’enluite elle devient infenfible- 
ment plus rare , & qu’enfin, elle celfe en- 
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fièrement , quoiqu’il ne manque pas de 
feigle ergoté. 

Le traitement de Muller étoit fan$ 
adlivité & dépourvu d’efficace , confiftant 
en des antifpafmodiques imaginaires ; 
mais il employoit avec raifon les véfica- 
toires. 

Dans la Sologne , la faignée adoucit 
les douleurs : une décodtion de vitriol , 
d’alun & de fel commun , arrête quelque- 
fois la gangrené dans fes commence- 
mens (/). 

Mr. Puy fit plufieurs incifions jufqu’à 
l’os dans la jambe gangreneufô d’un en- 
fant , enfuite de quoi il perqa de plufieurs 
trous le tibia qui éprouvoit des douleurs 
aiguës ; prcfque tout l’os qui étoit pour- 
ri tombaj mais il fe régénéra infenfible- 
ment en entier pat le moyen du calusj 
& de nouvelles chairs tétant formées, 
le malade fe rétablit complettement. 

S’il m’étoit permis de propofer mes 
conjectures fur cette maladie inconnue, 
après avoir fait précéder la faignée, fui- 
■vant l’exigence du cas (ni) , j’exciterpis 


( l) Mit». de mathém. 0*c. fréfentés à i'acad. 
T. IL p. u>5. 

( iM ) Il faut ufer de circonTpecfion dans l’em- 
ploi de la faignée , & Wald Schmidt qui a dé- 
crit uue épidémie qui rt^na en ijï 7 dans le Hol£- 
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le vomiflement par le moyen de l’ipé- 
cacuanha, & cela peut-être à diverfes 
fois ; je purgerois enfuite avec un fel 
amer j puis je donnerois de grandes dofes 
de camphre , d’elixir de vitriol & de 
quinquina, en faifont boire par- deflus 
line décodtion de camomilles} je ferois 
appliquer de larges véficatoires derrière 
le cou & à l’os facrum , & après avoir 
fait foire plufieurs incitions aux parties 
malades , j’y ferois appliquer continuel- 
lement des fomentations préparées avec 
du quinquina cuit dans le vin. 

Se trouveroit-on bien dans cette ma- 
ladie des bouillons de viperes , dont j’ai 
fait voir plus haut qu’on les employé 
abufivementdans la paralyfie, qui arrive 
à la fuite de l’apoplexie fanguine ? On 
eft porté à le croire ainti , d’après un exa- 
men attentif de la maladie & de ce re- 
mede, dont Mr. de Haen a conftaté 
l’efficacité il n’y a pas long-tems , par 
quelques obfervations de certains cas gra- 
ves dans lefquels il l’a employé. 

Eft-ce avec allez d’exaditude qu’on a 

donné à cette gangrené le nom de gan- 

i • ' 

tein , dans une diflertation publiée la même année 
à Kiel , avertit qu’il a appris par des expériences 
multipliées que la faignée étant nuifible pendant 
le cours de la maladie. 

' » * 

f 

i 
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grœna ujïilaginea (*) ? Non alfurément. 

Eft-ce le mal des ardens ? Cette maladie 
paroît avoir été un éréfipele qui dégéné- 
roit fouvent en gangrené. Mr. Puy a dit 
que cette maladie s’étoit quelquefois mon- 
trée fous cette apparence en Dauphiné. 

Eft-ce la même gangrené que celle qui 
a été fi funefte à la famille de J.Do WNING, 
dans le diftrid de Wàttisham , au mois 
de Janvier de l’an 1762 , & qui a été 
décrite par Mrs. Bones (»)j Wollàs- 
ton (0) & Parsons (p) ? 

Le pere , la mere & fix enfans , font 
attaqués des plus cruelles douleurs aux 
jambes , aux pieds & aux cuifles , tandis 
que le refte du corps eft en bon état 5 ces 
parties fe noirciflent & tombent par la 
gangrené : le pere feul eft plus heureux , 
& la maladie étant moins violente chez 
lui , il ne perd aucune partie de fon corps : 
un petit garçon de quatre mois meurt 
avant l’amputation , ayant les jambes noi- 
res. La mere , trois fiües & deux fils per- 

( ¥ ) De mot à mot cette dénomination fignifieroit 
la gangrené produite par la nielle ,• mais il paroît que 
c’elt ce qu’on a défigné en franqois fous le nom 
A' ergot’, voyez SAUVAGES nefdogia methodica , Ge- 
nevei768, 4 0 , tom. 2 , pag. 623, où il appelle eette 
maladie necrojis ujïilaginea. 

(n) Philojoph. Tr«nf. vol. LII , n°. 84 & 8Ç. 

( o > Ibid. n°. 81 & 98» 

Cf) Médical mufaum , tom. I , pag. 442. tom. Jl, 
pag. 449. 
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dent fept jambes & quatre pieds; de douze 
pieds , il en tombe donc onze d’eux-mè- 
mes ou par l’amputation. Voilà la vraie 
image de la maladie de Sologne. 

Elle n’a pas été produite par la même 
caufe, favoir par le feigle ergoté; mais 
bien par un froment corrompu, dont on • 
avoit fait un mauvais pain , duquel un 
autre homme ayant fait ufage, il avoit 
été attaqué de la même maladie, mais 
avec beaucoup moins de violence. Il faut 
donc chercher la caufe de cette maladie 
dans la graine , qui, fuivant l’obfervation 
de Mr. 'Wollastqn , étoit noire & cor- 
rompue. Muller a cru , mais mal-à-pro- 
pos, quoique ce n’ait peut- être pas été fans 
être fondé fur quelque obfervation, que 
-l’ergot n’a pas été nuilible, fans, que la 
nielle y ait eu part. . . 

Mais pourquoi cette famille a-t-elle été 
malade plutôt que d’autres ? 

i°. Il y a eu en Siléfie deux familles 
entières qui ont péri , & chez qui il y 
avoit par qonféquent quelque difpofition 
nuilible, qui les avoit préparées à rece- 
voir cette maladie. 

Il y a eu en Sologne deux freres qui 
ont été, plus que toute aurre perfonne, 
cruellement maltraités de la même mala- 
die. Il paroit qu’à Blois il n’y a eu qu’un 
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feul homme qui en ait été malade. Il eft 
d’autres obfervations qui démontrent 
que certaines perfonnes font fort fujettes 
à cette gangrené (q). 

2 °. En Siléfie, l’ergot a fur-tout attaqué 
les enfans : ceux qui en ont été malades 
en Angleterre étoient des jeunes gens, & 
line mere affoiblie en allaitant fon enfant. 

3°. Tous ceux qu’elle a infeélés étoient 
maigres & valétudinaires , ce qui décele 
un fang appauvri. 

4 0 . On a obfervé ailleurs que la mala- 
die étoit devenue plus fàchcufe, parce que 
l’air étoit humide & renfermé, & que les 
malades s’étoient nourris de cochon & de 
lait : tout cela avoit lieu dans la famille 
Downing. 

5 0 . Cette famille infortunée n’a pas feu- 
lement ufé d’un mauvais pain , mais en- 
core de mouton gâté, de mauvais lard , 
de mauvais pois, & de certaines chofes 
qui nuii’ent fur le champ ; tout cela a 
contribué à leur maladie. 

6 °.Cette maladie n’a pas étégcon'tagieufe. 

Doit -on rapporter ici cette épidémie 
gangreneufe qui a régné aux Isles en 
1749, & i7fb, & dont Mr. Boucher a 
donné une bonne defcription (>*)? Elle 


(?) QUESNAY de gangrena, pag. 413. 

(0 Journal de mideç'm > toifl. XVII, f. 327 , &c. 
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commenqoit par des douleurs aigues & par 
des fpafmes , fur-tout aux parties infé- 
rieures, ces fpafmes étoient G terribles que 
les talons s’approchoientdes feifes i il fur- 
venoit après cela un engourdiifement qui 
étoit fuivi de gangrené , & quelquefois de 
la chute fpontanée des membres. L’au- 
teur, dont les obfervations font bien fai- 
tes & exaéles , ne foupqonne point à la 
vérité que l’ufage du feigle ergoté en ait 
été la caufe, & attribue cette maladie à la 
mauvaife qualité de l’air : je ferois pour- 
tant porté à croire que des alimens empoi- 
fonnés y ont contribué ; & cette maladie 
a aifurément beaucoup de rapport avec 
celles que le feigle ergoté occafioiine. 

* Cette maladie feroit-elle du même gen- 
re que cette fievre épidémique & gangre- 
neuTe , qu’on a obfervée dans l’un des hô- 
pitaux de Bologne , & dont on trouve 
une defcription très-exa&e dans ce bon 
journal de médecine qui fe publie à Ve- 
nife (O? Il ne le paroit pas du tout. 

J’ai l’honneur de vous faluer , mon- 
iteur, & je vous prie de recevoir avec 
bonté ce petit mémoire tel qu’il eft. 

A Laufanne, le 28 Juin 1764, & de- 
rechef le 1 6 Novembre 1769. 


_CO Giornult di mdiçitia. 
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De quelques pièces publiées en dernier lieu 
SUR 

LE RAPHANI A, 

c'ejl-à-dire , 

Sur la maladie attribuée 

CI-DEVANT AU SEIGLE ER- 
GOTÉ y 

RÉDIGÉ 


PAR Mr. P. R. VICAT. 
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AVIS DU TRADUCTEUR. 

Il a paru depuis 1772 plusieurs ouvrages 
fur le raphania , lesquels ont été publiés à 
; l'occafion de diverfes épidémies de cette ma- . 
la die qui ont régné en Allemagne , il n'y a 
pas long tems. Comme Mr.Ti s s 0 T fe plaint 
dans la lettre qui traite cette matière , 
qu'on manquait jufqu' alors d' obfervations 
fufjifantes & d'ouvrages fatisfaifans fur ce 
fujet , j'ai cru qile , vu fa grande impor- 
tance , il étoit de mon devoir de tacher de 
fuppléer à ce défaut , en profitant de cette 
oçcafion pour publier en français un choix 
de ce que les obfervateurs Allemands ont 
donné de mieux en dernier lieu fur ie ra- 
phania. Je me fuis fervi pour cela de t'ex- 
cellent journal de médecine de Mr. Tode, 
dont Mr. de Haller faifoit très-grand 
cas ( * ). 

(*) Ce journal a pour titre, Meiicinifcb-cbirur- 
gijche bibliothek von Job. Clein. Tode , &c. c’eft-à- 
dire , bibliothèque de médecine & de chirurgie, par 
Jean Clément Tode, docteur & le&eur en méde- 
cine , de l’ûniverfité de Copenhague, médecine ordi- 
naire du roi , médecin de la maifon des orphelins & 
des autres hôpitaux de Chriftianshaven , membre dit 
coilege royal de médecine & de la focieté de méde- 
cine, co-préfident de U fociété de chirurgie de Co- 
penhague. Copenhague, I77S-I779, 8°. 
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/ 

jy Ü N MÉMOIRE 

SUR LE RAPHANI A (*), 

\ 

Publié par le college royal des médecins 
de Copenhague (**). 

mémoire eft très-intéreflant, & on 
peut le regarder comme un de ceux qui 
contribuent le mieux à nous mettre au 
fait de l’hiftoire de cette terrible maladie. 


( * ) Je me fers de ce mot oui eft de l’invention de. 
Mr. de Linné , d’autant plus volontiers qu’il pa- 
roît avoir été adopté par plufieurs habiles gens , & 
en dernier lieu par Mr. Vogel, non pas qu’il fail- 
le entendre par-là que ce nom convient à la maladie 
en queftion, à raiTonde la canfe à laquelle Mr. de 
LinnÉ l’attribuoit uniquement ( dans fa dijfertat. 
de Rupbania , Upfal 1763, & qui fe trouve dans les 
jiïmœnitates acaaem. de cet illuftre botanifte , tome 
VI, pag. 430 & fùivantes , ) favoir, aux graines de 
la rave fauvage, appellée rapbanijlruut ; mais parce 
que , comme le dit Mr. Vogel , ce nom a la commo- 
dité de déligner cette maladie par lin feul mot. 

(**) Voici le titre de ce mémoire : Bertchte und 
beaenken, die kritbel-kmnkhcit bttrtjfend, fo von de» 
Scblefioig - JJolJleini/chen pbxficis an die kœntghcbe 
ieutfcbe kummer zu Kopenbagen emgejandt yoorden , 
Ttebjt dem desfalls von dem kaniglichtn coUegio medtco 
dafelbjl aufgefertigten refponfo und tinem unttrym 

m 
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Les éditeurs ont divifé ce mémoire eji 
. deux fe&ions , dont la première contient 
le plan envoyé parles médecins du roi de 
Dannemarck aux médecins des duchés 
de Slefwich & de Holftein. 

On y trouve d’abord les relations faites 
d’après l’expérience des médecins mêmes, 
parmi lefquelles celles qui font les mieux 
faites tiennent la première place , lors 
même que l’auteur de qui elles font n’a 
pas eu autant d’occafions que d’autres 
d’apprendre à connoitre la maladie par . 
lui-même. Le plan annonce, dit Mr. T < 7 - 
de , un obfervateur clair. voyant , un 
jugement fur : on y voit régner l’efprk 
de bienfaifance , qualités qui jointes à la 
noble fimplicité du ftyle, feroientrecon- 
noître la plume du célébré Hensler 
(*J , quand même il ne feroitfait men- 
tion ni de fon nom , ni du lieu de Ci 
réfidence. 

Il a tiré de folides conféquences de ce 
que ces médecins eftimables ont vu 8c 
expérimenté touchant le raphania , ce 

fur das landvolk; c'eft-à-dire , réflexions & con (ci- 
tations, concernant le raphania , adreffiées par lei- 
médecins des duchés de Slefwig & de Holftein , à la 
chambre royale allemande de Copenhague, avec la 
Téponfe qu’y a Faite le college royal de médecine , 

& une inftru&ion pour les gens de la campagne. 
Copenhague 177s , 8*. de 140 pages. 

\* ) Médecin de S. M. Dauoife. 
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qui a dû être d’un grand fecours au col- 
lege royal de médecine. 

Mr. Hensler foupqonne auffi la mau- 
vaife qualité du pain , & regarde com- 
me très probable la préfence d’une fubf- 
tance ftupéfiante dans le feigle , fur-tout 
dans le feigle frais. Il n’y a jamais trou- 
vé de graine de rave fauvage ( * ) : le 
feigle ergoté (**) lui a paru plus fuf- 
ped , mais fans pouvoir éclaircir fes 
foupqons jufqu’au degré de la convic- 
tion. Il ne parle point , ou très- peu de 
la gangrené. 

Dans la vue de prévenir cette mala- 
die, il confeille avec beaucoup de rai- 
fon de fécher le feigle avant que de le 
moudre? & il fait à cette occafion une 
queftion très-importante ; favoir , fi les 
Livoniens , qui font fécher leur feigle 
avant que d’en faire ufage , font auiïî - 
fujets au même fléau. 

Quant au traitement de la maladie , il 
ne lui a pas auffi -bien réuffi qu’à feu 
Mr. Dame, médecin de Segeberg; niais 
les raifons de ce manque de fuccès ne 
font aflurément point à là charge. Cela 
n’empêche pas que les différentes propo- 


(*) Voyez à la fin de la note (**). 

(*+) En allemand fantzaffen. 
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lirions que fait Mr. Hensler ne foient 
très-intérelfantes. Il s’explique aufli au fu- 
jet de la faignée en défapprouvant qu’on 
en faflè ufage indiftin&ement , mais il fait 
fur-tout cas de l’émétique, de l’exercice, 
& d’une réforme dans la diete. Il paroit 
qu’on peut fe promettre beaucoup des 
fudorifiques & des ulcérés artificiels dont 
on entretient l’écoulement , du moins 
. eft-il fur que ces derniers font d’une 
grande utilité dans les maux de nerfs 
opiniâtres. 

La conclufion qui termine cette pe- 
tite, mais précieufe diflertation de Mr. 
Hensler , pourroit bien ( continue Mr. 
Tode ) faire foupirer par fympathie cer- 
tains médecins étrangers. c ‘ Je voudrais, 

» dit- il, & je pourrois en dire davanta- 
„ ge > mais je doute que ni moi ni d’au- 
„ très puifiions le faire , fi on ne nous en 
„ fournit pas l’occafion, en pourvoyant à 
„ ce que les malades foient traités fous 
„ nos yeux ou par d’habiles chirurgiens 
„ de campagne, fecours dont on éprou- 
„ ve par- tout la plus facheufe difette : 
„ cela ëlt d’autant plus trifte que la plu- 
» part de ces malades font fi pauvres & 
„ fi fort à l’abandon , qu’il n’eft point de - 
» fujet qui reflente un aulli grand befoin 
„ des regards compâtiilans & des bontés 



SUR LE | A F H A N 1 A. 2lf 
J, du pere de la patrie. Nos établiffemens 
„ en faveur des pauvres, font encore trop 
„ au-deffous de leurs véritables befoins. 

„ Les rentes qui leur font deftinées font ! 

„ une efpece de penfion , où l’on ne 
„ trouve rien pour les cas imprévus, & 

„ il eft rare qu’on y puilfe prendre de 
„ quoi affilier les malades. Cependant - 
„ les pauvres qui font malades font dou- 
„ blencient pauvres 

La fécondé relation eft de feu Mr.' 
Dame, médecin de Segeberg. Il décrit le' 
raphania d’après nature. Il ne le regarde 
pas comme contagieux, parce qu’il. a 
vu des enfans tetter leurs meres qui en 
étoient atteintes , fans en éprouver au- 
‘cun mal. Mr. Wichmann, médecin de' 
la cour de Zell , a fait la même obfcrva- 
tion. Il conclut, fur diverfes raifons foli- 
des, que cette maladie reconnoxt pour 
caufe, la nielle qu’il confond à la vérité, 
avec le feigle ergoté. Il confeille à titre 
de préfervatif , de nettoyer foigneufement 
le feigle, de faire ufage de l’huile de Jin 
& du lard , de cultiver davantage d’au- 
tres plantes , & de- prendre un vomitif 
dès les premiers indices de la maladie. 
Les fecours les plus efficaces , félon Mr. 
Dame, confiftentà prendre un émétique 
toutes les femaines , puis du gui de chêne 
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vu croître dans des champs fablonneux. 
Il démontre aflez clairement la qualité 
vénéneufe de la nielle , mais il confond 
aufli cette maladie avec le feigle ergoté. 
Il a trouvé que les émétiques , les pur- 
gations , les emplâtres véficatoires & 
quelques autres remedes , étoient les plus 
làlutaires. Il fe plaint beaucoup de l’opi- 
niâtreté des payfans, qui ne reconnoif. 
fent point de qualité nuifible à la mau- 
vaife graine , & qui ne veulent point fe 
laifler traiter. 

La cinquième & fixieme font de Mr. 
Hermann médecin de Plœn & autres 
lieux. Il a vu le raphania dans le bail- 
liage d’Arensbœk. Il accufe pareillement 
la nielle , & la dépeint alfez exadfcement 
aufli, fi ce n’eft qu’il ne la diftingue 
pas parfaitement du feigle ergoté. L’é- 
vacuation des premières voies a aufli été 
de la plus grande utilité dans ce diftridt. 
Le catalogue des remedes dont il a fait 
ufage efl: très- ample. Il rapporte le cas 
remarquable d’une pauvre famille de 
petite ville de Plœn , laquelle avoit été 
attaquée de raphania pour avoir mangé 

*. . . * ’ 

pour moraftigen qui fignifie marécageux: au refte 
les terreins noirâtres font fouvent marécageux , & 
dans ce fens encore je ne crois pas m’être beau* 
coup trompé. 

J Tome IL - K 
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du pain où il y avoit de la nielle, ce 
qui donne beaucoup de poids au fend-. 
ment auquel fe range aufli ce médecin , 
' (favoir que l’ufage de la nielle produit le 
raphania ). 

Dans le nombre des autres médecins 
qui en général n’ont pas obfervé cette 
maladie par eux-mêmes , il faut excep- 
ter Mr, Wegner médecin du bailliage 
de Hutten. Il a trouvé dans le voifinage 
ctu diftriét, où il avoit régné en 1713 
une épidémie décrite par "Waldsch- 
IMIÊD» ’des gens^d’àge qui ont eu des re- 
chutes de cette maladie , dont ilsavoient 
été Atteints tant d’années auparavant. 

. Mr. Bœssel médecin de Flensbourg 
Tait mention d’une maladie femblable 
qu’on obferva en 17 66 dans une partie 
,du bailliage qui n’étoit d’ailleurs point 
infertile , laquelle fe manifefta pourtant 
parmi les ferfs , mais qui difparut auflî- 
tôt qu’on eut foigneufement nettoyé le 
blé de la graine de rave faüvage qui y 
«toit mêlée. 

Il paroît très-évidemment par la rela- 
tion de Mr. Esmark médecin de Fon- 
'den , & par celle de Mr. FabrïCIUS 
médecin de Sonderbourg , que le feigle 
•ergoté n’a abfolument aucune part à la 
maladie du raphania , vu que dans ces 
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deux diftridts , le feigle ne manque point 
d’être ergoté chaque année, & que ce- 
pendant on n’y apperçoit point cette ma- 
ladie. Et Mr. Fabricius a vu un fermier 
âgé de quarante ans manger impunément 
du feigle ergoté à pleines mains. 

La fécondé fe&ion de ce recueil con- 
tient la réponfe du college de médecihe, 
& une courte inftru&ion qui enfeigne 
les moyens de fe garantir à tout événe- 
ment du raphania , fans le fecours d’un 
médecin. 

Dans cette réponfe on attribue la cau- 
fe du mal à la nielle , fans que ce foit 
pourtant avec la certitude de la convie- 
tion } ç’eft pourquoi on recommande 
aufïi à tous les médecins du Hofftein de 
faire toutes les recherches poflibles poiir 
s’en aflurer. On confeille à titre de pré- 
fervatif de ne pas faucher le feigle trop 
tôt , de le nettoyer & de le fécher auflî- 
bien que poflible , d’arracher celui qèî 
eft atteint de la melle, de cultiver d’au- 
tres plantes & de changer de nourriture. 
On propofe enfuite de faire ufage dès 
les premières attaques de la maladie d’iin 
vomitif qui foit en même tems purga- 
tif, puis d’un fudorifique : mais on pro- 
pofe d’employer, lorfque la maladie eft 
avancée, un éleéluaire compofé de va- 
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lériane, de jalap & de myrrhe, d’ufer 
outre cela de toutes fortes de plantes ana- 
logues aux oignons, & principalement 
d’alimens tirés du régné animal, & d’une 
nature huileufe. Je dis qu’on propofe 
tous ces moyens , car grâces à Dieu 
les médecins de Copenhague n’ont point 
eu d’occafion d’apprendre par leur pro- 
pre expérience , quels font les fecours les 
plus efficaces pour la guérifon du ra- 
phania. 

Du refte le college de médecine for- 
me quelques fouhaits très - fages , mais 
qui ne s’accompliront pas li facilement : 
il fouhaite aux feigneurs de terres aifez 
d’humanité pour donner de bon feigle 
contre celui qui eftgâté, aux meuniers 
aifez de probité pour facrifier au bien ' 
public le gain illégitime qu’ils n’ont pas 
honte de faire j il fouhaite aux payfans 
aifez de docilité pour fe laiifer inftruire i 
iÉfouhaite qu’il y ait dans les villages des 
chambres pour les malades i qu’on donne 
aux malades de quoi adoucir leur mifere ; 
que les médecins foient pourvus de ma- 
chines électriques, & qu’ils\emploient un 
traitement tout-à-fait fimple , ce qui n’eft 
pas des plus faciles pour tous les gens de 
î’art. 

Cependant le college de médecine ne 
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s’en tient point à de fimples fouhaits ; 
promet aux médecins qui donneront la 
meilleure defcription du raphania , d’a- 
près leur propre expérience & d’après 
des obfervations nouvelles, un prix de 
cent rixdalers. Perfonne jufqiPici n’a 
encore cherché à mériter ce prix , parce 
que vraifemblablement il ne s’eft point 
préfenté d’occafion convenable pour cela. 
Ainfi fi on a été privé à Copenhague 
de la fatisfoélion qu’on fe promettoit de 
découvrir de plus près la nature d’une 
maladie qu’il importe fi fort de connoître, 
ee n’a été que parTeffet d’un bonheur bien 
plus grand & bien plus efïentiel ; favoir la 
profpéritéxles récoltes , avantage qui a re- 
médié à ce fléau de la campagne bien plus 
efficacément que n’auroient pu le foire 
toutes les précautions humaines. 

La petite inftrudion deftinée au peu- 
ple de la campagne contient, outre les 
formules & les confeils qui fe trouvent 
dans la réponfe du college de médecine, 
une defcription abrégée de la nielle. . 
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ttteintes de cette maladie déjà depuis 
neuf mois. Mais avant que de traiter le 
fujet principal , il expofe fes idees fur la 
caufe du raphania , favoir le feigle er- 
goté : il ne paroit pas qu’il en foupqon- 
ne aucune autre. 

Il a remarqué qu’outre la furabondan- 

ee de fuc particulière à certains grains 
de feigle, laquelle fait crever la bâle , & 
qui elt communément l’effet des cha- 
leurs qui fuccedent à un tems humide } 
il y a encore une caufe particulière qui 
donne lieu à l’extravafation & à l’épaiflif-ï 
fement du fuc nourricier du grain. Dans 
les étés où l’on trouve beaucoup de feigle 
ergoté, on voit une quantité de l’efpece 
d’efcarbot que Mr. de Linné appelleyca- 
rabaus foljlitialis. Ces infedes fe pofent 
fur les grains de feigle pleins de fuc, ils 
en percent l’enveloppe & s’en foulent juf. 
qu’à en devenir comme yvres. Le fuc 
qui s’écoule s’épaiffit & fe noircit à l’air, 
& il prend de l’épi dans lequel il. efr une - 
forme à quatre pans. 

Ce blé connu n’eft pas plus nuifible, 
que de l’autre- feigle i aufli en a - 1 - on 
.mangé en quantité en 1769 & 177®- 
dans le bailliage de Danneberg , fans 
qiie perfonne en ait été malade. Mais, 
ldrfque ce blé cornu occefionne le ra- 
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mais il faut encore, pour que les graines 
qui font ainfi infedées donnent cette ma- 
ladie, un concours confidérable de cir- 
conftancesj il faut que les grains gâtés 
n’aient point été lavés par la pluie, ni 
nettoyés, & que cette circonftance foit 
encore accompagnée de quelques autres y 
qui font des conditions néceflaires pour 
que l’ufage de ces grains puifle caufer le 
raphania. 

Toutes les propofitions que l’auteur 
avance ici, ditMr. Tode, ne font que 
de pures affermons de la part, encore les 
a-t-il empruntées en partie des autres 
écrivains. Mais elles convaincront diffici- 
lement un ledeur qui aura bien pefé les 
relations des médecins du Slefwicky& du 
Holftein. Il eft alfurément fingulier que 
ce concours fi rare de diverfes circonftan- 
ces ait dû avoir lieu pendant plufieurs an- 
nées confécutives dans la préfedure de 
Segeberg. Mais il eft encore plus fingo- 
lier qu’après tout ce que d’autres auteurs 
ont écrit au fujet de la nielle,comme étant 
une caufe du raphania, Mr. Lentin n’ait 
pas trouvé que cette nielle méritât fou 
attention , & qu’il ait mieux aimé s’eu 
tenir à l’ergot- ' <. 

— Il examine enfuite la reflemblaiTce de 
cette maladie avec d’autres indifpgfii- 
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tions , & entr’autres avec la colique des 
habitans de la province de Cornouaille , 
laquelle a été décrite par Huxham.(*), 
celle qu’elle a avec la colique de plomb, 
& avec les fymptômes qu’occafionnent, 
les. verç, Mr. Lentin rapporte à ce fu- 
jet quelques oblervations remarquables. 

Un prédicateur étoit attaqué d’une co- 
lique hémorrhoïdalej après avoir éprouvé 
une fenfation particulière dans les mem- 
bres , ces parties perdirent le fentiment 
& le mouvement. Cependant une piquu- 
re de puce étoit capable d’y caufer la 
fenfation la plus défagréable & la plus 
inquiétante , tandis qu’on pouvoit les 
pincer & les empoigner fans y faire au- 
cune impreflion. 

Un autre malade fe fentoit moins de 
douleur dans le ventre , toutes les fois 
qu’il éprouvoit de la difficulté d’uriner. , 
Un aveuglement caufé par des impu- 
retés dans les premières voies fe guérit 
en les évacuant. 

Mr. Lentin .a aufli trouvé que les 
mufcles qui font autour du pouce s’atro- 
phient -chez les perfonnes attaquées du 
raphania. * 

Des véficatoires appliqués des deux 


(*) C’eft la même qu* celle de Devonshir*. 


•• 



DE Mr. L E N T I îf. 227 

côtés de la poitrine ont rétabli des er- 
gotes , chez qui les fpafmes ne foudroient 
déjà plus d’interruption , & qui étoient 
tout- à -fait ftupides. 

Le fourmillement & l’appétit vorace 
font deux fymptômes de cette maladie , 
qui ne lui font communs avec aucune 
autre affedion fpafmodique. Cependant,, 
dit Mr. Tode, outre l’exemple que Mr. 
Lentin en a trouvé dans les, obferva- 
tions deMr. Hillary , j’ai obfervéu^e 
pareille fenfation chez une femme hyftéri- 
que attaquée de fpafmes. Cette infortunée 
palfe à l’ordinaire des heures entières dans 
fon lit ayant les mains élevées , les genoux 
ployés & les paupières tremblantes, & ces 
accès font toujours précédés d’un four- 
millement dans les membres, comme fi 
réellement elle y fcntoit des fourmis. 

Mr. Lentin penfe que le venin fubj- 
til qui produit le raphania palfe dans le 
fang, & que lorfqu’il parvient au cer- 
veau , il y occafionne ces iymptômes ner- 
veux qui font fi difficiles à guérir. 

Il recherche enfuite quelle eft la qua T 
liti de la rouille , & de quelle maniéré 
l’ufage du pain qui en eft infedé pro- 
duit le raphania. Cette fubflance eft 
gluante, d’une douceur défagréable. Elle, 
empêche que. le levain ne faile fermenter 
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& lever la pâte. C’eft pour cela que le 
pain qu’on en fait n’eft point ferme , 
qu’il eft difforme, & qu’il a une odeur 
déplaçante. Cela n’empêche pas que la 
faim & le befoin ne le Ment manger avec 
avidité aux ouvriers de la campagne. Mais 
fa qualité glutineufé fait qn’il refte long 1 - 
. tems dans l’eftomac; fa douceur dégénéré 
en une acidité extrêmement irritante ; de 
"là cette multitude d’indîfpofîtions, fur- 
tout une voracité infatiable. Les matières 
rendues par le vomiffement & par les Tel- 
les déceloient auflila préfence d’une forte 
acidité dans lès premières voies , & ce que: 
les malades vomiflbient leur agaçoit les 
dents. 

Mr. Lentin s’excufe fur ce qu ? il ne 
lui paroît pas facile à expliquer comment 
ü.arrive que cette acidité a fi long-tedfs de. 
Tadivité , & qu’enfuiteelle paroit en être 
périodiquement dépourvue ; en difant 
qu’il ne réfoudra point cette difficulté 
avant qu’on ait donné la folution de quel- 
ques autres problèmes embarraffans. Tl 
me fembl©;, dit Mr. Tode , qu’il n’eft 
pas néceffaire d’attendre fi long-tems pour 
donner cette explication; elle n’eft pas fî 
difficile pour qui a premièrement démon- 
tré les faits avec certitude. * 

Mr. Lentin parle enfuite des moyens. 
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qu’on pourroit employer pour détourner 
les fuites qui arrivent par l’ufage du feigle 
ergoté infedé de rouille ; & il dit là deflus 
beaucoup de bonnes chofes , mais dont 
la plupart ne font pas neuves. 

Lorfqu’on apperçoit au mois de Juin 
plufieurs petits fcarabées d’un jaune obl- 
cur , & qu’il furvient en même tems , lorf. 
que le grain devient laiteux , un tems 
humide , on peut s’attendre alors qu’iî 
y aura à proportion une quantité de fei- 
gle ergoté. 

Il paroit quelquefois fur les pois, fur les 
fèves & fur d’autres graines femblables, 
comme un fort vernis de laque , on y voit 
ramper des poux verds , enfuite de quoi 
les plantes fe recoquillent, fur- tout les 
fèves i ou bien il arrive que les barbes des 
épis deviennent gluantes , ou même qu’el- 
les fe collent tout à lait les unes aux au- 
tfesi alors c’eft une marque que ces plan- 
tes font infedées de la nielle ( mekithau )» 
Là où le vent a fouffîé , la nielle en a 
fiiivi la diredion; c’eft ce qu’on peut re- 
eonnoître à l’arrangement des épis, lorf,' 
qu’011 y fait attention de bonne heure. 

Les grains ergotés que la rouille a in- 
fedés , font d’abord gluans & doux, après, 
quoi ils ont un goût âcre & défagréable„ 
Loifqu’on verfe de l’eau fur une quantité; 
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de ces grains , elle prend une mauvaife 
odeur, & il s’y forme une peau de diffé- 
rentes couleurs & très- déliée. 

Lôrfqu’on a trouvé ces cara&eres à te 
graine, il faut la nettoyer en la leflîvant 
& en la lavant avec foin, après quoi il 
faut la fécher avec beaucoup de précau r 
tion. Il eft aufli néceflaire de bluter lai 
farine, de ne prendre pbur faire lever la 
pâte que du levain de vieux feigle, & de 
garderie pain quelques jours. Ce dernier 
avis doit être fort difficile à fuivre pour 
des pauvres affamés. 

L’auteur paffe enfuite aux hiftoires de 
malades. Il y en a vingt-trois , dont quel- 
ques unes' font rapportées tout au long. 
On y voit qu’il a fuivi une méthode qui 
n’eft pas exactement la plus convenable. 
H expofe en premier lieu , les change- 
rhens qui arrivent aux fymptômesj après, 
quoi il rappelle dans un tableau très-bien 
fait, ce qu’il y a de plus important à fa- 
voir là-delfus. Vient enfuite l’expofé de 
Ïa méthode curative, comme il l’appelle. 
Voici ce qu’il y a de plus remarquable à 
déduire de ces obfervatipns. 

,Plus l’appétit étoit vorace, plus aufli 
les fpafmes étoient violens , & plus l’efprit, 
étoit foible. Les malades , quoique ftppi- 
d[es pour toute autre chofe, étoient atten- 
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tifs & alertes pour tout ee qui avoit trait 
à leur nourriture. — — Lorsqu’ils avoient 
perdu l’ufage de tous les autres fens , 
l’ouie devenoit plus fine. — — L’engoiîr- 
difTement des doigts étoit un bon figne^ 
— Le pouls n’apprenoit rien. Seulement, 
é r toit-il quelquefois très - fréquent avant, 
ou après le repas , après quoi il redeve- 
ijoit bientôt lent. — Plus la tète étoit 
dans un état de ftupidité, & moins les, 
entrailles étoient irritées. — Les accès 
4’épileplie arrivoient le plus fouvent lorf- 
que l’eftomac étoit vuide. Une femme 
qui éprouvoit de pareils accès, parce qu’el- 
le faifoit fes repas plus tard qu’elle n’a-* 
voit accoutumé , en a été d’abord déli- 
vrée, en mangeant plus à bonne heure. 

Ce fymptôme étoit toujours un figne? 
que la maladie étoit à fç>n plus haut de- 
gré : lorfqu’il ne fortoit point de vers , 
elle étoit extrêmement dangereufe. — ^ 
La maladie étoit plus fàcheufe chez 
ceux qui avoient déjà les bouts des doigts 
courbés. •— Les réglés étoient ordinai- 
rement fu p primé es. Le flux hémorrhoï- 
dal fe rétablifloit beaucoup,, plutôt. — ■ 
La prunelle étoit fort dilatée chez ceux 
qui étoient d^ns un état de ftupidité. — m 
La peau étoit prefque toujours féche.— 7 
Une éruption procuroit, quelquefois, du 
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foulagement. — On a remarqué che2 un 
malade un hoquet particulier. 

Ûne difledlion a fait voir une pléni- 
tude conftdérable des vaifleaux fanguins , 
fur-tout dans la tète, un épanchement 
d’eau dans le derrière de la tète , la moëlle 
du cerveau étoit dans un état de molleife, 
l’épiploon étoit corrompu, il y avoit une 
matière ichoreufe dans l’eftomac & dans 
la véficule du fiel. 

On n’y trouve point d’autre diffedlion , 
le malade dont on vient de parler ayant 
été le feul qui foit mort pendant le trai- 
tement. Plusieurs autres , fur-tout de ceux 
qui font reliés dans les villages , ont en 
des rechutes , dont Mr. Lentin ne nous 
apprend point Piifue. Mais on voit que 
ces malheureux avoient déjà été attaqués 
du raphania au printems ou pendant 
l’été de 1771» or Mr. Lentin n’â en- 
trepris leur guérifon que dans l’automne 
de la même année, & il n’a commencé 
à traiter les autres qu’au mois de Mars 
de 1772. 

Voici quel étoft communément le trai- 
tement qu’il employoit'. Il évacuoit les 
■premières voies éivdbnnant un émétique 
*& des pilules mercuriales * puis il chcr- 
choit à porter lè venin 'à'îa peau par des 
xemedes internes &des véûcatoirès > après 
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quoi s dans ja vue de fortifier les mem- 
bres , il faifoit prendre intérieurement 
de l’huile de caieput. 11 faifoit aufli obfer- 
ver une diete bien entendue, fans ou- 
blier des bains d’eau tiede. L’auteur don- 
noit à fes premiers malades du pholphore 
de Brandt, à la dofe de deux grains, 
toutes les deux ou trois heures dans un 
éleduaire , afin de ranimer le fyftême 
nerveux qui étoit engourdi , & ce remede 
faifoit apurement de bons effets.Du refte 
le renouvellement continuel des véfica- 
toires, les bains, l’ufage interne du fe- 
von , & les purgations ont été les reme- 
des qui ont le plus contribué à la guéri- 
fon. Le mufc , la valériane & le camphre 
diffout dans l’éther vitriolique , n’ont été 
d’aucune utilité. 

Cet extrait , dit Mr. Tode , s’eft un peu 
étendu fans que je m’en fois apperçu t 
mais la matière en e&fi intéreflante pour’ 
quelques-uns de mes ledeurs ! Et puis 
quand un'.ouvrage fait plaifir , on en fait 
volontiers un extrait un peu ample. 
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Des relations publiées fur le rapfuznia , 
par les médecins des duchés de Slef- 

' ^ Holflein y & par ceux de 

l électorat d 1 Hannover : rédigé en 2774 
par Mr. T que. y, 


Hi&TOIJLe de LA. MALADIE. 

& i.t^E raphania qui a régné en 177a 
& 1771 dans les comtés de Pinneherg, 
d’Arensbourg & dans les bailliages d’A- 
rensboçck, de Segeberg & de Rendsbourg, 
eft une féule & même maladie. 

. '§• 2. Il ne. différé de l’épidémie de Zell 
êf de celle de Giffhorn qu’en ce que celle 
qui à régné eette fois dans le Holftein , 
n’a été ni aufli dangereufe, ni aufli meur- 
trière qu’elle l’a été de l’autre côté de 
l’Elbe.,.’ 

§. J. Cette épidémie reflembloit beau- 
coup à celles qui ont eu lieu auparavant 
dans le Holftein & dans d’autres pro- 
vinces de l’Allemagne , (î ce n’eft qu’elle 
n’étoit pas aufli maligne, ni aufli mor- 
telle que celles-là l’avoient été. 
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.. §. 4. Ce raphania fe diftingue en partir 
culier des épidémies où cette. maladie a 
été accompagnée de la gangrené feche * 
par l’abfence de ce fymptôme. 

- §. S' Indépendamment, de toutes les 
différences provenant des circonftances? 
qui ont accompagné cette maladie , les 
fymptômes qui la cara&érifent font prêt - 
que univerfellement les mêmes, 

- §. 6 . Ces fymptômes caraélériftiques 
font le fourmillement , les fpafmes qui 
s’enfuivent, & les accès épileptiques. ■ 
t §. 7. Mais outre ees caraéteres, l’indit 
pofition des premières voies ajccompar 
gnée d’un appétit qui fe foutient & même 
qui augmente 5 eft une cîtconftance pref* 
que particulière à cette maladie. 

§. 8. Relativement à la fucceffion des 
fymptômes, on peut la divifer en deux 
ou trois, périodes j mais une d.iviffipn qui 
feroit plus fimple & peut-être meilleure* 
ce feroit d’en faire deux périodes , celui 
du raphania proprement dit., & celui de, 
l’-épilepfie qui lui fuccede. 

§. 9. La fucceffion des fymptômes nous 
apprend que les caufes prochaines de cette; 
maladie , agiffent premièrement fur l’efto- 
mac & fur les inteftins , puis fur le genre* 
nerveux. 

§, io. Ce qui. prouve que les p te une- 
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res voies fouffrent dès le commencé 
ment de l’aélion des caufes prochaines , 
ce font les naufées , le vomiffement, &c. 
& puifque cette maladie fe guérit fou- 
vent dès le commencement par les éva- 
cuations. 

? §. il. On juge que tout le genre ner- 
veux eft enfuite affe&é par les fpafmes , 
par les dérangemens de l’efprit , & par 
la perte des fens , comme auffi par le fou- 
lagement que procurent quelquefois les 
remedes nervins. 

" §. 13 . Mais on comprend que cette 
affeétion du genre nerveux eft toujours 
entretenue , & même fouvent renouvellée 
par une caufe qui réfidé dans les premiè- 
res voies , parce que les malades fe trou- 
vent bien de manger fouvent & d’ufer 
d’une meilleure nourriture , comme aufli 
par le prompt retour du mal après qu’ils 
ont mangé de mauvais pain. / : 

• §. i$. Ce qui fait voir fuflifamment que 
le raphania eft une maladie nerveufe,. 
c’eft qu’elle n’eft prefque jamais accom- 
pagnée de fievre , que les humeurs ne 
fubiiferit aucune altération fenfible j joint 
à cela les fymptômes qui l’accompagnent 
& fa marche périodique. 

§. 14. Les lignes d’un engourdiflè- 
ment du genre nerveux ,les douleurs de 

1 
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colique qui font fi fréquentes , les fpafmes 
& le fourmillement qui fe manifeftent 
dès les commencemens dans les membres 
fupérieurs , annoncent beaucoup de rap- 
port entre les caufes de cette maladie & 
celles de la colique de plomb. 

§. If. Cependant le raphania fe dit 
tingue de la colique de plomb par la 
différence des autres fymptômes , & par 
des foupçons très-vraifemblables de l’exif- 
tence d’une autre caüfe. 

§. i6.La voracité de l’appétit, la dilata- 
tion de la prunelle, les fpafmes & les con- 
vulfions , mais fur-tout la fortie des vers 
longs , & le foulagement qu’on a fi fou- 
vent remarqué après v cette évacuation , 
tout cela porteroit prefque à croire que 
cette maladie eft caufée par les vers. 

§. 17. Mais fl efl: très-vraifemblable que 
l’affoiblifTement de la faculté vitale & du 
mouvementées premières voies, lequel a 
lieu dans cette maladie, fàvorife le déve- 
loppement de la femence vermineufe , & 
que la fortie de ces hôtes fâcheux pro- 
cure du foulagement, parce que les ma- 
lades font délivrés pair-là d’une caufe con- 
comitante qui augmentait le défordredu • 
genre nerveux. 

§. 18. L’obfervation des chofes avan- 

tageufes ou nuilibles aux malades , fait 

* * .... 
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voir .que l’ufage du pain ou de la farine 
infedés de nielle ou de rouille donne lieu 
au raphaniai c’eft ce qu’on verra auffi 
par les aphorifmes fuivans. 

§. 1 9. Les malades fe trouvent plus mal 
par le froid , tandis que la chaleur leur efl 
avantageufe j différence qui a aufli lieu 
dans d’autres maladies nerveufes. 

§. 20. On pourroit aufîi attribuer en 
bonne partie l’adouciffement qui arrive 
à la maladie , lorfque le printems ramene 
im air chaud , à l’effet d’un meilleur ré- 
gime & des remedes, dont on fait alors 
ufage de plus en plus. 

§. 2 u Peut-être auffi que la virulence 
du mauvais grain diminuant à la longue , 
cela contribue de même pour quelque 
chofe à cet adouciffement. 

§. 22. Il fe pourroit bien que l’amen- 
dement qu’il y a eu dans la malignité & 
dans la mortalité des-dernieres épidémies 
de raphania , vient plutôt de ce qu’on a 
mieux traité cette maladie , que de ce 
que le degré de la virulence du grain 
gâté a été moindre. 

§. 23. Les malades attaqués du rapha- 
nia, peuvent en réchapper & Vivre érr- 
core piufieurs années, mais ils font fu- 
jets à des rechûtes lors même qu’ils font 
avancés en âge. Il en eft d’autres qtn 
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peuvent avoir cette maladie plufieurs 
années de fuite, mais il faut enfin qu’ils 
en meurent. 

§. 24. Les diffcdions de cadavres morts 
du raphania ont été très-rares, & il eft 
difficile qu’elles aient fait voir autre choie 
que les effets de la maladie : 011 n’a pu 
en dfftinguer les caufes que chez les 
malades qui ont été enlevés dès les coifl- 
mencemens. 

§. 2f. L’état des Telles ne peut pas 
être bien inftrudif, quoiqu’on puiffe en 
tirer quelque lutniere par rapport à la 
nature du mal. 

Caufes Je la maladie. 

§. 1. Elle n’attaque que les habitans 
des contrées donc le fol eft maigre , ou 
de ce qu’on appelle des contrées arides 
( geejiUnder ). - 

§. 2. Elle a fur- tout lieu dans les 
pays où elle a déjà régné une ou plu- 
fieurs foi c , 

§. 3. Il eft certains cantonspùon peut 
prefque l’envifager comme endémique. 

§. 4. Il éft très-rare qu’elle ait lieu dans 
les villes; & ce n’eft qu’à la campagne 
qu’on peut dire qu’elle régne. 

$, 1. Elle n’attaque quelquefois 
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certains bailliages, certaines paroifles ou 
villages , ou feulement certaines maifons; 
& quelquefois elle attaque tous les mem- 
bres d’une famille excepté un feul. 

§. 6 . Elle épargne fouvent un enfant à 
la mamelle , tandis que la mere en eft 
attaquée, ou même qu’elle en meurt. 

§. 7. Elle fe manifefte auflî dans des 
lieux où l’air eft très-fain. 

§. 8. Elle épargne par-contre telle con- 
. trée où les eaux font des plus mauvaifes i 
tandis que quelquefois elle fe montre 
dans des lieux où l’eau n’a aucune mau- 
vaife qualité. 

§. 9. Elle attaque communément telles 
perfonnes qui ne boivent que peu ou 
point d’eau , mais qui boivent de mau- 
vaife biere. 

§. 10. Elle ne fe manifefte jamais qu’a- 
près la moiflon , quoique ce foit tantôt 
plutôt, tantôt plus tard. 

§. 11. Elle a fur -tout lieu après de 
mauvaifes moiflons & chez de pauvres 
nécefliteux. 

J. 12. Elle exerce fes ravages feulement 
dans les lieux où il y a difette de viande , 
& où la mortalité parmi le bétail fait qu’on 
manque de lait, de beurre, de fromage, 
de lardj &c. ou enfin, lorfqu’il n’y a au- 
cun autre moyen de varier les ali mens , 

enforte 
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enforte que le pain foit à-peu-près la feule 
nourriture dont on puifîe ufer. 

§. 13. On a remarqué que Je rapha- 
nia fe manifeftoit particuliérement après 
avoir mangé du pain chaud. 

§. 14. Par-tout où cette maladie a ré- 
gné, il s’eft trouvé que le painavoit été 
fait avec des graines ou de la farine 
fufpe&es. 

§. 1 f . Ces graines ne reffembloient en 
rien au feigle ergoté. 

§. 1 6. Et même on ne connoit point 
le raphania dans telles contrées où l’on 
a vu la plus grande quantité de feigle 
ergoté , & où on en a mangé. 

§. 17. Les graines fufpe&es paroiflcKt 
avoir été bien plutôt infedées de la rouilti ’ 
que de la nielle. 

§. i8- Ces graines font nuifibles aux: 
hommes & aux beftiaux , & font les mê- 
mes effets que du pain ou de la farine 
corrompus. 

§. 19. Elles perdent beaucoup de leur 
mauvaife qualité en les gardant long- 
tems > comme aufîi en les féchant. 

§. 20. Tout comme on remarque que 
les épidémies de cette maladie 11e com- 
mencent à régner qu’après qu’on a fait . 
ufage de ces graines mal-faines, on voit 
auffi que le jflphania reparoît dans ccr- 
Tome IL L 
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tains cas, après qu’on eft revenu à cette 
mauvaife nourriture. 

§. 2 1 . Les perfonnes qui peuvent join- 
dre à l’ufage de cet aliment nuifible celui 
d’autres nourritures, fur-tout de celles 
qu’on tire du régné animal; ces perfon- 
nes-Ià , dis-je , ne fe reflentent que peu ou 
point du tout de cette maladie. 

§. 22. A mefure que le printems ra- „ 
mene la chaleur, l’épidémie diminue ,& 
elle fe diflipe tout- à- fait en été, quoiqu’il 
puiife arriver que certaines perfonnes 
continuent à en être atteintes , fur-tout 
celles qui ont des rechutes ou qui en 
ont confervé des reliquats. 

§. 23. Le dérangement des faifons 
contribue à faire empirer cette maladie 
ou à la rendre opiniâtre , mais il n’en 
eft point la caufe. 

§. 24. On rend fouvent des vers dans 
cette maladfe : mais tous ceux qui font 
atteints du raphania n’en ont pas , de 
même qu’il y a des cas où on eft afluré 
de la préfence de ces infeétes fans que 
le raphania ait lieu. 

§. 25. Le raphania ne reconnoit donc 
point d’autre caufe que l’ufage du pain 
ou de la farine faits avec des graines 
fufpedes. 

§. 26. Ces graines fufpeftes, foit qu’on 
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attribue leur mauvaife qualité à la rouille 
ou à la nielle, font infedées d’un poifoii 
de la ckiffe des ftupéfians. 

§. 27. Ce poifon agit avec plus de 
facilité chez les enfans, à caiife de la 
grande fenfibilité des premières voies à 
cet âge. 

Traitement de la maladie. 

§. I. La meilleure maniéré de l’atta- 
quer dans les commencemens , c’eft d’é- 
vacuer à diverfes fois les premières voies ; 
les émétiques font ce qu’il y a de mieux 
pour cet effet. 

§. 2. Les purgatifs ont atifli leur utilité, 
mais c’eft particuliérement pendant le 
progrès de la maladie, & en général lorf- 
qu’il y. a lieu de conclure que la caufe 
morbifique réfide plutôt dans lts boyaux 
que dans l’eftomac. 

§. Par rapport aux émétiques, le 
mieux feroit de les donner en plufleuts 
dofes jufqu’à ce qu’ils fiffent leur effet , 
leur adivité étant fort incertaine, vu l'in- 
fluence de la propriété ftupéfiante de la 
caufe morbifique. 

§. 4. Les purgatifs ne doivent pas être 
des plus doux , mais de ceux qui peuvent 
mettre facilement en" jeu l’irritabilité ; 

L 2 


Digitized by Google 



244 Précis des relations 
& dont l’aclivité fe développe beaucoup. 

§. f. Il n’eft pas inutile pour les ma- 
lades qui paroi dent avoir des vers , d’a- 
jouter au jaîap une portion de mercure 
doux. 

§. 6. Quant aux vermifuges tirés du 
régne végétal , il Te peut bien qu’il n’y 
auroit pas de. la fureté à employer de 
ceux qui ont en même tems quelque 
chofe de ftupéfiant , telle eft la tanaifie 
( l’abfinthe ) , &c. 

§. 7. Les fudorifiques font aufîî très- 
ufcileSj, fur-tout le vinaigre camphré. 

§. 8* Les remedes qui agiffent fur les 
nerfs , tels que le quinquina , le cam- 
phre , le caftor , l’aifa-fétida & la valé- 
riane, ne promettent pas tous une utilité 
égale : il faudroit premièrement afligner 
les degrés de cette utilité par des expé- 
riences exjpfîes. . . . 

§. 9. Il paroît qu’il en coûteroit trop 
pour faire avec lemufcdes expériences, 
telles qu’il les faudroit pour pouvoir en 
déterminer quelque chofe. 

. §. 10... L’opium ne promet abfolui 

ment aucun bon effet, tant que la caufe 
morbifique eft encore retenue dans les 
premières .voies , ou. que ces parties pè- 
chent plutôt par défaut que par excès 
de fenfibilité. 
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§. T i. Les lavemens ne peuvent jamais 
faire de mal dans le raphania ; mais auffi. 
ils ne font pas toujours néceffaires. 

§. 12. Comme l’e(fomac& lesinteftins 
grêles font vraifemblablement les parties 
fur lefquelles le poifon agit avec le plus de 
force, dans les cas où elles feroient trop 
dépourvues de fenfibilité , pour commu- 
niquer l’impreflion que les nervins de- 
vroient faire fur elles à tout le genre ner- 
veux 5 ce qu’il y auroit peut-être alors de 
mieux à faire pour parvenir à ce but, ce fe- 
roit de faire paifer de grandes dofes de ces 
nervins dans les inteftins par le moyen des 
lavemens. 

§. 13. Les faignées font fort dangereu- 
fes , & c’efl à cette évacuation qui eft beau- 
coup trop du goût des gens de la campagne 
qu’il faut attribuer en bonne partie les 
fymptômes fâcheux & la longue durée de 
cette maladie. 

§. 14. L’application des fangfues & 
celle des ventoufes fearihées furies mem- 
bres convulfés ne font pas inutiles pour le 
foulagement de ces parties. 

§. 1 f. Mais on peut auffi tirer de grands 
avantages des fomentations & des bains 
" t-ièdes. 

§. 1 6. Un bain entier d’eau tiede, qu’on 
peut en tout cas imprégner des vertus mé- 
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dicinales de plantes appropriées à cetufà- 
ge, promet de très-bons effets, vu la grande 
utilité qu’on retire d’un pareil bain dans . 
d’autres maladies fpafmodiques qui affec- 
tent tout le corps. 

§. 17. Suivant l’analogie , on peut efpé- 
jrer beaucoup des fridions , & fur-tout de 
o, elles que l’on fait avec des remedes ner- 
vins , tels'que le pétrole. 

§. 18. Les emplâtres véficatoîres , à en 
juger par la plupart-des témoignages qu’on 
en donne , font un bon moyen de dégager 
les parties nobles , & pour ranimer le gen- 
re nerveux engourdi. 

§. 19. On fait empirer cette maladie, fi 
dans les commencemens on ne fait point 
«l’exercice & qu’on garde le lit. 

§. 20. Cependant il faut aufli éviter le 
froid, les mauvais tems , lapluye, &c. 
parce qu’il pourroit en réfulter la fupprefi- , 
lion de la tranfpiration , dont la continua- 
tion & l’entretien font fi falutaires dans 
cette maladie. 

§. 21. Mais avant toutes chofes, rien 
n’efl plus utile que des alimens & des 
boiffons d’une bonne qualité : ils font 
même indifpenfablement néceffaires pour 
aider à l’effet des remedes : tels font le 
lait ou le lait de beurre à titre de boif- 
fons j le pain & d’autres alimens fari- 
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neux préparés avec de bon feigle, des 
foupes au vin, & des nourritures tirées 
de la viande à titre d’alimens folides. 

§. 22. Peut-être que la méthode de 
Sydenham , qui confiftoit à donner 
quelque préparation d’opium après les 
évacuations, auroit aufli. fon utilité dans 
cette maladie. 

§. 23. Les remedes huileux donnés 
dans l’intervalle des évacuations paroif- 
fent convenir dans le raphania,tout com- 
me dans la colique de plomb. 

§. 24 . 11 ne feroit fans doute pas con- 
traire à la dignité d’un médecin de cher- 
cher , par quelque fupercherie utile , à 
gagner la confiance du payfan qui s’obf- 
tine fi fort à ne pas reconnoître ce qui lui 
eft avantageux. 

§. 2f. Il eft à propos en particulier de 
ne pas employer feuls les remedes dont 
les effets ne tombent pas fous les fens. 

§. 2 6 . En confeillant une faignée fous 
la langue ou derrière les oreilles, &c. com- 
me devant être fort avantageufe , on tran- 
quillifera très - bien un payfan & on lui 
épargnera ainfi une forte faignée laquelle, 
fans cela , il fe feroit fait faire en cachette, 
outre que cette petite faignée peut être 
réellement utile dans certains cas. 

§. 27. On peut aufli fe promettre 4 U 
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fuccès des ulcérés artificiels , vu qu’ils 
font d’un fi grand fecours dans les au- 
tres maladies nerveufes. 

Prophylactique du raphania. 

§. 1. Comme les graines qu’on accu fe 
de donner lieu à cette maladie n’acquie- 
rent communément cette mauvaife qua- 
lité que dans certains champs , il feroità 
propos d’y cultiver des denrées d’un autré 
genre, telles que des pommes de terre, 
des lentilles, des fèves , &c. 

§. 2. Il ne faudroit jamais faucher le 
bled avant qu’il fût parfaitement mûr , 
ni le battre trop tôt. 

§. Il feroit bien néceflaire de faire 
vifiter les bleds lorfqu’ils ont grené , 
pour voir s’il ne s’y trouve point de 
rouille ou de nielle , & fi les autres 
plantes de feigle 11’en font point infeftées, 
fi les grains n’en font point véreux , d’une 
vilaine couleur , &c. 

§. 4. On devroit faire des expériences ' 
avec les graines fufpe&es , tandis qu’elles 
font encore récentes , pour découvrir fi 
elles font nuifibles aux animaux. 

- §. 4. Lorfqu’on fe feroit affuré par ce 
moyen de leur qualité vénéneufe , il 
faudroit répéter ces expériences en pré- 
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fence des payfans : quant aux expériences 
curieufes que la chymie pourroit fournir, 
il fc peut qu’elles feroient utiles , niais il 
fepeutauili qu’elles nui roieiut à l’opinion 
qu’on voudroit accréditer. 

§. 6. Il faudroit que les liabitans de 
la campagne fu fient pourvus de bon 
feigle, jufqu’à ce que celui qui eft fuft 
pecl eut eu allez de tems pour s’eiïorer, 
après quoi il cotiviendroit de s'aifarer , 
en renouvellant les expériences, s’il ne 
feroit plus préjudiciable^ la fanté. 

§. 7. Lors meme qu’on n’auroit que 
de légers foupçons fur la qualité du fei- 
gle, il faudroit pourtant , avant que d’en 
faire ufage , le cribler , le laver , ou mê- 
me trier les grains fufpedls. 

§. 8. Pour plus de fureté , on pourroit 
le faire fécher au four avant que de le 
moudre , & néanmoins ne pas l’employer 
d’abord à faire du pain. 

§. 9. Il faudroit tâcher de difluader 
ceux dont l’appétit eft trop vorace de 
manger ce pain pendant qu’il eft encore 
frais , ou les en empêcher en leur four- 
niiTant quelque autre aliment. 

§. 10. Ceux qui voudroient ufer de 
pain ou de farine qui ne feroient pas 
encore exempts de foupqon, devroient 
chercher à fe garantir des mauvais clfcts 
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qui pourroient en réfulter, en mangeant 
du beurre , du lard , &c. ou en tout cas , 
une cueillerée d’huile de lin(*). 

§. il. Les peres du peuple devroient 
fuppleer au défaut de ces fecours , ou 
bien ce qui vaudroit encore mieux , pro- 
curer au payfan une quantité fuffifante 
de bon feigle. 

§. 12. Il faudroit a*uflî-tôt enlever 
tout le grain fufpeél & le détruire. 

§, i?. Il faudroit faire donner aux 
• pauvres de la bonne farine, afin qu’ils 
n’euffent pas befoin d’en acheter de meu- 
niers peu confciencieux. 

§. 14. Afin de pouvoir mieux fecou- 
rir les pauvres malades , & d’ètre en état 
de mieux obferver les véritables effets 
des remedes , il conviendroit d’établir 
des maladreriesdonton donneroitla con- 
duite à des chirurgiens de confiauce fous 
l’infpe&ion du médëcin. 

§. if. Il faudroit auffi faire inférer 
dans l’almanach une inftrudtion concer- 
nant la qualité nuifible des mauvaifes 
graines , avec les moyens d’y remédier, 
afin de diminuer l’empire des préjugés 
chez les payfans. 


(*) Je erois qire de la bonne huile d’olives otl de 
noix conviendroit également. 
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§. 16 . On devroit avoir foin de culti- 
ver un plus grand nombre de produc- 
tions , afin qu’il fût d’autant plus facile 
de fuppléer au défaut du grain. 


On trouvera encore plufieurs chofes 
intéreflantes fur cette matière dans mon 
hijîoir» des plantes vénéneufes de la SuiJJe , 
aux articles raphanus raphanijlrum , fe~ 
cale t triticum. 
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Précis des relations publiées fur le 
raphania par les médecins des du- 
chés de Sleswick & de Hol/lein y & 
par ceux de l’électorat d’Hanover y 
rédigé en 1775 par Mr. T ode 
Hijloire de la maladie 
Caufes de la maladie . . 239 

^Traitement de la maladie . 243 
Prophylactique du raphania 248 
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EXTRAIT ' 

DU 

CATALOGUE DES LIVRES 

Que l’on peut Je procurer chez François 
Grasset & Comp. Libraires Impri- 
meurs à Laufannc en Suffi. 

DeMr. Tissot, Docteur et Professeur 
en Médecine a Lausanne. 

Ce font des éditions originales que nous avons impri- 
mées , bien préférables aux éditions contrefaites. 

A Prix en feuilles. 

XjLvis au peuple fur fa fanté , nou- 
, velle & derniere édition, corrigée & liv. f. 

augmentée , 12. 2 vol. 1783. 2 .... 

Differtation fur l’inutilité de l’amputa- 
tion des membres», par Air. Bilguer, 
traduite & augmentée de quelques 
remarques par Mr. Tilfot, 12. 1784. .... iç 
Eflai fur les maladies des gens du mon- 
de , fécondé édition , augmentée, g. • 

1770.' , 'v _ 1 

Inoculation juflifiee , ou differtation 
pratique & apologétique fur cette 
méthode , avec un effai fur la mue 
de la voix , J2. 1773. .... 15 

Obfervations & differtations de méde- 
cine pratique , traduites du latin 
par Mr. Vicat , médecin, 12. 2 vol. 

1734 . ’ 1 .... 
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Onanifme ( 1 ’ ) , ou differtation fur le* 

maladies produites par la mafturba- liv. f. 
tion , 1 i. 177V .... iç 

Santé ( de la) des gens de lettres , 12. 

1784. 1 .... 

Traité de l’épilepfie, de la catalepfie, 
de l’extafe , de la migraine & des 
maladies du cerveau, 12. 2 vol. 178 $. 2.... 

Traité des nerfs & de leurs maladies , . 

12. 4 vol. Ce livre fe continue 
S ’ imprime pour le compte de l'au- 
teur. 

Oeuvres complettes deMr. for- 
mant réunies 13 vol. in- 12. 1783- 18 .... 


De Mr.' le Baron de Haller. 

Ouvrages en françois. 

Haller (de) , difeours fur l’irréligion , 
où l’on examine fes principes & fes 
fuites funeftes , &c. 8. 1760. .... 10 

— — lettres fur les vérités les 

plus importantes de la révélation , 
traduites de l’allemand, 8. 1772. 1 ç 

furla formation des os, fon- 
dés fur des expériences, 12. 17*58 IS 

mémoires fur la formation 

du cœur dans le poulet, fur l’œil, 
fur la matière du jaune, &C.X 2 . 2 vol. 

fis- 17S8. ( _ 1 1 ç 

" — mémoires fur la nature fen- 

fible & irritable des parties du corps 
animal, contenant nombres d’expé- 
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riences faites par l’auteur , & de di- ^ 
vers favans étrangers fur ce fujet,ia. liv. f- 
4 vol fg. 1 7 s9- * 6 .... 

Haller ( de V, mémoires fur la nature 
ieijfibie & irritable des parties du 
corps animal , &c. les tomes 2, 3 
fë? 4 féparcmtnt. • 4 10 

— mémoires fur le mouvement 

du fang , ts. fur les effets de la fai- 
gnée , fondés fur des expériences, 

8. 17s 6. 1 5 

—t : — fes poefies, traduites de l’al- 
lemand , 8. fig 1775- 4 •••• 

«— : Alfred, roi des Anglo-Saxons, 

traduit de l’allemand , 8- I77v I 10 

— Ufong, hiftoire orientale, 

roman moral , 12. 1772. 1 xe 

Ouvrages en latin. 

Halleri bibliotheca chirurgica qua 
feripta ad artein chirurgicam fa- 
cientia a rerum initiis recenfentur, 

4. %tom. i'7<;ç. 2.0 .... 

■ tjufl. bibliotheca medicinæ 

practicæ qua feripta ad partem me- 
dicinæ pradicæ facientia , a rerum 
initiis ad annum i7><f , recenfen- 
tur, 4. 3 tom. 1776 ad 1779. 27 .... 

* yufd. lo m. 3. Jtparatim , 

4. 1779. - . 9 .... 

— ■ cjitfd ■ duputstionum chirur- 

gicarum , cullegit, editis piæfatus 

eft, 4. J tom. cu/n f.garis 40 .... 

cjufd. elementa phyfiologisc 
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corporis humani , 4. 8 tom-. in 10 liv. f. 
partes , curnfig. 17157 ad 1778- /• $o .... 
Halleri hiftoria llirpium indigenar. 
Helvetiæ inchoatæ, fol. 3 tom. cum 
mult.fig. 1768. 38 •••• 


tomici argumenti, 4. 3 tenu in 5 
part, difiributa , cum Jig. 1763. ad 

17 < 58 . ao 

ejufd. opu feula pathologica, 

8. a///; fig. 1768. 2 .... 

ejufd. de partium corporis 

humani fabrica & fun&ionibus , 8- 
8 tom. 1778. 14 .... 

ejufd. primæ lineæ phyfio- 

Iogiæ, 12. 1771. 1 10 

ejufd. principes artis medi- 


cæ ; Hippocrates, Aretæus, Alexan- 
.derTrallianus, Aurelianus, Celfus, 

Rhazeus , recenfuit , præfatus eft 
Alb. de Haller , 8. n tom. 1769- 
1773. ^ 22 .... 

ejufd. de refpiratione expé- 
rimenta anat'omica , 4. 1747. 1 .... 

,ejifd . 8- •••• 6 

— ejufd. ad virf illuftris An- 

tonii. de Haen difficultates , apolo- 

gia , 8* *762. .... 6 
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OUVRA CE S DE MÉDECINE 

db divers auteurs. 


U^.RNold ( D. Georg. Chrijt, ) trac- 
tatus de partu fcrotino 324 dierum 
ex cedetpate uterino cum fingulari 
•graviditate& puerperio, 8. LipJje, liv. 
' I 7 i 7î* I 

Bofch ( J. J. van dcr ) hiftoria confti- 
tutionis epidemicæ verminofæ quæ 
annis 1760, 1761 , 1762, & initio 
anni 1763, per infulam Overflecque 
- ; &Hconjtjguam de Géetiereerde , de- 
grafTata fuit ; cum perpetuis fere 
eommentariis in præcipuos vermi- 
nentium morbos , curante Acker- 
manno , med. dcxftor. 8 . majoris , 
Worimbergx , 1779. 4 

Büchneri ( D. A. K)' fynopfis obferyat. 

> medicarum & phyficar. quas deciu 
•"liaedll ac centyria X ephemeridiaijj 
academicæ Cæfareæ Léopold. Carol, 
Navaræ curiofor, &c. 4. Norim- 
berge. , 1739. ■ 7 

Celli ( Aur. Corn.) de re medica lib. 

VIII ad præftantiflimorum editio- 
num fidem nunc denuo edidk , cor- 
rexit, præfationibufque illuftranti- 
bus locupletavit D. Alb. de Haller, 

8. a tam. 1771. 4 

Dœveren ( G. van ) primæ lineæ de 
eognofcendis mulierum morbis , 4. 
Lvgdwii Batavor. 1777 . 1 
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Forflen (R. de) diflertatio medica de 

cantharidibus , 4. Lugduni Batav. ^ 
1778. 3 .... 

Gaubii ( H. D .) de methodo concin- 
nandi formulas medicamentorum , 

8. Lugduni Batavorum , 1767. V •••• 

- — tjuj'd. feimones duo de regimine 
mentis quod medicorum eft , 4. 2 
tom. Lugd. Batav. 1767. 4 i« 

Giafs ( Thonia) commentarii duodecim 
de febribus ad Hippocratis difcipli- 
nam accommodati , 8. Amfielodami 
1743. a .... 

Gorter (Joh.) praxis medicæ fyftema 
revifum & auétum a Davide de Gor- 
ter filio, 8- Hardcrovici 1767. 6 .... 

Gronovii ( L . T.) bibliotheca regni ani- 
malis & lapidei , 4. Lugduni Ba - 
tavor. 1760. 8 .... 

cjufd. Zoophilacium exhibens 

animalia, quadrupèdes , amphibia& 

- pifces , fol. in 3 fafcicul. curn fig. 

ibid. 1763. 24 .... v 

Haen ( Antonii de ) ratio medendi in 
nofocomio pradtico ,8. 4. tom. Vien- 
ne Aujlria 1760. 8 ...* 

- - ejufd de miraculis liber , 8. 

Francofurti 1776. 2 .... 

— ■ ■ ■ ejufd. epitome operum omnium 
in ufum juniorum pradticorum ftu- 
dentiumque accommodata,perJohn. 

Schofulan , med. d®dto.r. 8* Vienme 
Aujlriàt 1778. I io 

Haris < G.) de morbis acutis infàntum 
& J. Ketelaer de aphtis noftratibus , 

8. Amjlelodami 1736. 3 .... 
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Hoffmanni ( Frider .) confultationes & 

refponfa medicinalia , 8. 3 volum. liv* f*J 
Amflelodami. 1734. 4 10 

Hortus MaLbaricus , de variis gener. 
arboribus & frucftibus filiquofis &c. . 
curantib. Drakeliein, .Janfon, Alme- 
loveen , Comelin , Hill , &c. 4. 
tom. 1 , çumfig. London 1774. 24 .... 

‘ 1 1 Romanus , juxta fyftema Tour- 
, nefortianum , paulo ftridtius diftri- 
butus , cura Bo.relii & Sabatti , foL 
2. tom. cum mu J-H s fig. illuminât, 
in nabural. char ta magna , Rom<& 

177a ad 1774, compaflum. 160 .... 

Lower \R.) de corde & motu fangui- 

nis , 8. Lugd. Batav. 1740. 3 .... 

Metzgeri (J. Z).' adverfaria medica, 

8- 2. part. Francofurti 1738- a. .... 

IWonroi (A.) de nervis motu cordis 
& dudtu thoracico, cum commentar. 
Coopmans , 8- Franequcr 17 63. 3 .... 

Jnorgagni ( J B.) adverfaria anato- 

miæ, 4. cum. fig. Lugd. Batav. 1741. 10 ... 

1 - e .j ufd. i n Celfum & Sammonia- =. 

cum , 4. Und. 3 ... . 

Mufchenbroeck (P. van) compendium 
phyficæ experimentaiis , 8. Lugd. 
Batayor. cum fig. 1779. 3 .... 

cjufd. phyfica experimentaiis & 

geometrica &c. 4. cum. fig. 1756. Iq .... 

■■ cjufd. introduftio ad phdofo- 

phiam naturalem , 4. cum multisfig. 

■ Leid. 176a. ' IO .... 

■ cjufd. tentamina experimento- 

rum naturalium captorum in aca' 
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demia del Cimento , 4. 2 fom. li v * 
Viennes , eu/» nmlt. fig. 1756. 10 

Pa I las CP. S. y miicellanea 7,oologica , 
quibus novæ atque obfcuræ fpecies 
animalium deferibuntur, 4. cum.fig. 
Lugduni Batavor. 1778. , 12 

Petici C^) in III priores Aretæi Cap- 
pndocis libros commentarii, 4. Lon- 
don. 6 

Pharmacopea Ley'denfis, 8. i?a- 
tavor. 1770. 2 

Plinii hiftoriæ naturalis , Lib. IX de 
aquatilibus cum obfervarionibus L. 

T. Gronovii, 8. Lugd. Batav. 1778- 4 

Rahn ( J. H. Med. ldoft. ) 1 adverfaria. 

medica praéticæ, 8- Turici 1779. ? 

Robeck ( Joli.) de morte voluntâriæ 
exercitatio five examen calumnia- 
rum , nugarum & fallaciarum , &c. 

4. Marburgi 1755. 

Royen (von) carmen elegiacum de 
amoribus & connubiis plantarum , 

4. Lugd. Batavor.. 1732. 

cjufd. elegia de corporis animi- 

que moderamine, 4. Lugd. Bata- 
vor. 1749. 6 

Sandifort ( Ed. ) thefaurus difTertatio- 
* - num , programmatum aliorum opuC 
culorum , fele&ifliïmorum ad om- 
nem medicinæ ambitum pertinen- 
tium , 4. tom. cum.fig. Lugd. 
Batavor. 1778. 36 

Schræder (Phil. Gcorgii', opufcula me- 
dica , antehac feorfim édita , ruine 
vero collecta ftudio J. Chr. Acker- 


\ 
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rnarini , med. dodor. , 8. 2 tom. Hv. f. 
Norimhergœ 1778. 8 .... 

Scopuli ( Joh. Anton. ) Annus V hif- 
torico naturalis , '8. Lipjîa 1769. 4 .... 

Storck ( Anton . ) tradatus medicus , 
cum diverfis experimentis de cicu- 
ta , 8- cum fig. Laufannœ 1761. 1 10 

Swieten ( Ger.L . B. von) in Herman. 
Boerhaave aphorifmos de cognof- 
cendis & curandis morbis , & cum 
indice J. A. Gladbachii , 4. 6 vol. 

Lugd. Batav. editio. original. 
nitîdijjïma 1766-1771. - 60 .... 

Terraneus ( L. ) de glandulis univer- 
fnn & fpeciadm ad urethram viri- 
lem novis, 8. Lugd. Batavor. 1740. 1 I# 

Tralliani ( Alexandri ) de arte medica 
libri duodecim , curât. Joh. Ander- 
naco interprète ex recenfione & 
cum praefationibus D. Alb. Halleri, 

8. 1 tom. Laujannœ 1772. 4 .... 

Trenke ( W tncesl. ) de diabete com- 
mentarius, 8. Vindobonæ 1778. 1 10 

Withof ( Caroli ) tradatus pjiyficus 
& curiofus de caftrat. , 8. Laufan- 
na 1761. .... 15 

WitWer (Phil. Ludov.) deledus dif- 
fertationum medicarum Argentora- 
teniium,.g. 2 tom. Norimb. 1777. 6 .... 

Wurtz ( Georg. Chriftoph. ) conamen 
mappæ generalis medicamentorum 
fimplicium fecundum affinitates vi- 
riüm naturalium nova methodo geo- 
graphica difpofitorum cum tabula 
ænea, Argcntorati 1778. 
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Zacchîæ ( Pauli ) quæftionum medico- 
legales, cura Horftii , fol. 3 tom. 
Uorimbcrgœ 1726. L. 6 .... 


Notre fond de librairie confijle environ 
en dix mille articles différents de toutes 
facultés y en latin y italien , françois y 
efpagnol & anglois : on peut juger Ji nous 
pouvons bien fervir les perfonnes qui trou- 
veront à propos de s’adrefferà nous y qui 
envoyerons le catalogue de notre librairie 
à ceux qui le défireront. 
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